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La paix internationale et sociale 


Appel des cardinaux et archevêques de France 
(1 17. 1 0 L] 3 | } 


La Commission permanente des cardinaux et 
archevêques s’est réunie à l’Archevêché de Paris le 
mercredi 14 octobre, sous la présidence de S. Em. le 
cardinal Maurin, archevêque de Lyon. 


Entre autres travaux elle a renouvelé la déclara- 


ration déjà faite par les cardinaux et archevêques, et 
dont nous publions le texte. 

C'est un appel généreux, mesuré, sage, à la paix 
internationale et à la paix sociale que le Pape ne 
cesse d’appeler sur le monde. 


La fête du Christ-Roiï que nous allons célébrer sera 


pour tous Nos fidèles une occasion si pressanie de 
demander à Dieu, le vrai père de tous les peuples, 
cet inestimable bienfait. 6 


Nous demandons que dans toutes les églises et 


chapelles du diocèse l’antienne Du pacem Domine 
soit chantée à l'issue de la grand’messe et des 


vêpres, le dimanche 26 octobre, fête du Christ-Roi. 


% + Jean, card. VERDIER, 
archevêque de Paris. 


Pour s'associer à l'Œuvre de pair que poursuit le Sou- 


verain ‘Pontife, l’Assemblée émet le vœu que ceux qui 
prennent part à l'Action catholique se pénètrent du ca- 
ractère propre de cette paix, paix du Christ et donc 
essentiellement universelle, et que : 

a) Dans le domaine internalional, ils se tiennent éga- 
lement éloignés d’un nationalisme outré et d’un pacifisme 
exagéré, autrement dit que tout en demeurant fidèles au 
patriotisme comme à an devoir sacré, ils travaillent dans 
le respect des droits mutuels à établir une collaboration 
fraternelle entre les peuples inspirée par la justice et la 
charité chrétiennes. 

b) Dans le domaine nalional, ils restent étrangers à 
toute politique de. parti qui leur voile le bien commun 
et les expose à le sacrifier aux intérêts d’une classe ou 
d’une idée. 

c) Dans le domaine social, ils répudient la lutte des 
classes et s'appliquent, sous l'inspiration de la justice et 
de la charité, à promouvoir, conformément aux direc- 
tions pontificales, la collaboration des divers éléments de 
la profession. — (Semaine religieuse de Paris.) 


649 arte, * 
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Centenaires 


LE P. FRANÇOIS PICARD 
Second Supérieur général des Augustins de L'Assomption 
(1831-1931) 


Le 1* octobre r93r, anniversaire du cente- 
naire de la naissance du R. P. François Picard, 


deuxième Supérieur général des Augustins de 
 FAssomption, une cérémonie intime a eu lieu 


à la chapelle Notre-Dame de Salut, 8, rue Fran- 


çois-1*, à Paris. 


Le R. P, Gervais Quénard, supérieur général 
actuel de la Congrégation, annonçant la célé- 
bration de ce centenaire, écrivait : 


© La raison du centenaire. 
Le premier octobre prochain marquera le cente- 


maire de la naissance du P. Picard, qui, après avoir 
été l’un des premiers disciples du P. d’Alzon, fut, 


_ pendant trente ans, le plus actif de ses collabora- 


leurs, et ensuite, pendant vingt-trois ans, le Père 


. Jaissé par lui à sa famille religieuse, et l'infatigable 


continuateur de ses grands desseins pour l'extension 


du règne de Dieu, [...] 


Nous comptons à cette date fêter spécialement le 
Père en la maison de la rue François-[%, qui fut si 
totalement son œuvre, et qui resta durant quarante 
ans le foyer d’où rayonna son apostolat conquérant. 

Il ne semble pas y avoir eu au monde, entre 1870 


-et 1900, un centre plus actif d'Action catholique. 


Entouré de quelques lieutenants : les Bailly, les 
Pernet, les Saugrain, le P. Picard semblait com- 
mander à une grande armée, avec l'ambition de 
reconquérir le monde entier à Jésus-Christ. Ce petit 
état-major sans armée de pauvres moines dépourvus 
de tous moyens humains, et qui fut si indignement 
jugé, ne poursuivit jamais que ce but de travailler 
au salut des âmes,*et par là même à la sauvegarde 
de la société. Près du P. Picard on respirait le sur- 
naturel comme l'air pur. Parallèlement à une acti- 
vité débordante, il y avait la longue prière indivi- 
duelle, Ia régularité des exercices de communauté, 


et même la récitation fidèle de l'Office canonique. 
Cette ferveur éclairait, attirait et rayonnait. On 


venait, comme à une source de grâces, à leur 
pauvre petite chapelle, qui, après avoir subi les 
expulsions de 1880, ne se transforma en un beau 
sanctuaire que pour se voir aussitôt fermée par la 
dissolution violente des « moines-ligueurs », en 
xgoo. Les hommes d'œuvres accouraient dans le 
salon d’où le Père, immobilisé, semblait tout 
animer, Îls étaient accueillis aussi très volontiers, 
soit à la table monastique, soit sous le fameux abri- 
cotier de la cour. 


Me 


| dans les âmes les germes de vie chrétienne, … 


| tombeau pour faire œuvre de salut et de résurrec-} 
| tion, DE T 


.tèrent. 


1 — La cérémonie à là chagelle de ND. de $ 


| (a. 10. 82) : : : 


/ matin, en cette chapelle de Notre-Dame de Salui 


| vécut et souffrit. Malgré le caractère familial qu'or 


| somption; des membres nombreux des œuvres qu'à 


| le directeur et le personnel de la Maison de le Bonn) 
| Presse, des religieux et des personnalités ecclésias 


| Supérieur général des Augustins de l’Assomptian, 


" 
k 

LS 

"ie 


C'est dans l'atmosphère de cette foi agissante q 
germèrent les initiatives assez nouvelles, et ju; 

fort audacieuses, de Notre-Dame de Salut : les pre: 
sants appels à la prière, les incessantes processions 

de croyants formées sur les chemins de grands pèle: 
rinages, et surtout la bonne presse à grands tirages, 
jetant à tous les yeux l’image du Christ, et Le À 


Le succès dépassa les espérances. Mais la lutte 
ardente, menée spéeialement contre fa déchristiani: 
sation méthodique et légale de la France, avait 
porté l'effroi chez l'adversaire, et, après les années 
du fécond et incessant labeur, vinrent les heures 
douloureuses du prétoire, de la condamnation, di 
abandons, de la spoliation, et finalement de la mort 
en exil. C'était le digne couronnement d’un mar-! 
tyre que Notre-Seigneur réserve parfois à ses meil- 
leurs apôtres. Le disciple n'est pas au-dessus du 
Maître, et, s’il veut accepter d'être comme lui un 
signe de contradiction, et même un « scandale »,‘ili 
doit aller jusque-là, jusqu’à la eroix, et jusqu'au 


Les hommes disparurent, mais les œuvres res- 


+ 


(1. 10, 3) 


De M. Azrrep Micnerix, dans la € > 


Le centenaire du P. Picard a été célébré jeudi 
qu'il construisit naguère, en cette maison où ÿi 


avait tenu à donner à la cérémonie, une foul 
énorme remplissait la chapelle, Aux premiers rang 
de cette foule avaient pris place les membres de l: 
famille religieuse de l’ancien Supérieur général del 
Assomptionistes ; M. Gazagne, maire de Lourdes 
son neveu ; les représentants des diverses Congré 
gations assomptionistes : Oblates de PAssomption 
Petites-Sœurs de l'Assomption, Orantes de l'Asi 


suscita : Association Notre-Dame de Salut, Comit 
des Pèlerinages, Hospitaliers de Lourdes, Zélatrice 
de l’œuvre de Notre-Dame des Vacations, Noëlistes! 


tiques et laïques amis (x). 


(x) La Croix (2. ro, 31) ajoute cette liste des personni 
lités présentes : « Citons au moins quelques noms, € 
nous excusant d’omissions certainement nombreuses 
MM. Rillart de Verneuil, député; le comte de l'Epinoil 
le comte d'Yanville, le marquis de Castellane, MM. Léc/ 
et René Berteaux, l'intendant général Lhomme, l'amir 
du Couëdic, de Sigolas, Houpin, Delcourt-Haillot, Reverdi 
François Veuillot, Jean Guiraud, etc.; le R. P. de } 
Brière, le R. P. Roger, des Frères Mineurs; M. le ch 
noine Vendeuit, MM. les abbés Deraut et Bastide, ete. 

La messe fut dite par le T. R Gervais Quénartk 


ee OA dé 10 de L 
m rendit dans la petite cour 

av 2e lou e, laquelle, à son tour, fut 
ientôt remplie, si bien qu'un grand nombre de 
personnes présentes durent renoncer à y pénétrer. | 
La chorale des Oblates ayant chanté une fort 


belle cantate à la gloire du saint religieux, le | 


T. R. P. Gervais prit la parole. 

… L'orateur commence par saluer les lieux . qui 
furent 
et de l'apostolat de son glorieux prédécesseur, cette 
lerre sacrée, où aujourd'hui ses fils et ses amis 
peuvent, grâce aux bénédictions de Dieu et à de 
Bénéreux dévouements, se réunir de nouveau libre- 
ment. Il salua les œuvres plus que jamais vivantes 


et fécondes qu'inventa, que créa, que développa son | 


génie, et en particulier ces Congrégations assomp- 
bionistes, y compris celle que sa règle tient éloignée 
de cette fête, auxquelles il donna le meilleur de son 
cœur. Il salua la Maison de la Bonne Presse, elle 
aussi objet de ses prédilections, Il salua MM. Feron- 
Vrau, de l’Epinois, Léon Berteaux, Pierre J'Ermite, 


amis des jours difficiles, et M. Lucien Gazagne, que | 


Ja Vierge a voulu pour régner sur sa ville. 


. 


centenaire, le P. Quénard en dit la signification. 
Certes, il eût été souhaitable que, dans cette cour, 


en face de la statue du P. d’Alzon, s’élevât celle de | 
son successeur. À défaut de marbre et d'’airain, du 
moins l’humble plaque rappelera-t-elle les luttes | 
soutenues par Je P. Picard en la raaïson où il vécut, 
et les victoires qu’il remporta pour l'extension du 
règne de Dieu, par les procédés mêmes d’Action ca- | 


tholique que le Souverain Pontife, aujourd’hui, re- 


commande avec tant d'instance. Elle sera un mémo- | 
rial de reconnaissance et d'espoir. Elle sera un hom- 


mage à celui que l'adversaire fit douloureusement 
mourir en terre d’exil. Elle sera un rappel des sacri- 


fices endurés, des souffrances subies, Elle sera une | 


exhortation à la prière et à l’action. 


… « Gloire au P. Picard et gloire à Dieu, qui s’est 
choisi un tel serviteur », conclut le P. Quénard | 


parmi les applaudissements. 

* Ainsi prit fin cette très simple cérémonie. Cepen- 
t, avant de se retirer, les assistants défilèrent 

L la plaque commémorative où ils purent lire 


ceci : 
ee 

É À . R , F , 
. é —#— 
a. 1831-1931 


A LA MÉMOIRE DU PÈRE FRANÇOIS PICARD 

> SUPÉRIEUR GÉNÉRAL DES AUGUSTINS DE L'ASSOMPTION 
| 4 FONDATEUR DE CETTE MAISON 

4 DE NOTRE-DAME DE SALUT 

Et CRÉATEUR DES GRANDES ŒUVRES D'ACTION CATHOLIQUE 


Lu - Qui S'Y DÉVELOPPÈRENT SOUS SA DIRECTION 
i 1862-1901 


des Oblates de l’Assomption. » 


Fès. 


ns Actue 


quarante années durant le théâtre de la vie | 


Puis, découvrant la plaque commémorative du 


mpagnée par les chants de l’excellente et pieuse cho- | 


“Après l'Evangile, le T. R. P. Félicien, premier assistant | 
de la Congrégation, prononça un magistral et émouvant | 
Hoge du R. P. Picard, que nous reproduisons in extenso 


“à 
les » 


I — Notes biographiques 
Î — Principales étapes de la vie 
du P. Picard 


Le P. François Picard naquit à Saint-Gervasy, 
dans les environs de Nimes (Gard), le 1° octobre 
1831. Ses parents, excellents chrétiens et cultiva- 
teurs aisés, le firent baptiser le 3 octobre. 

Son intelligence éveillée, son caractère sérieux, sa 
piété précoce le firent admettre à la première Com- 
munion dès l’âge de neuf ans, chose très insolite 
en France en ce temps-là. 


. De bonne heure il fut envoyé à Nîmes, pour ses 
études secondaires, dans une institution privée tenue 


par M. Verdillon ; puis, en octobre 1844, il entra 
au collège de l’Assomption dont l'abbé d’Alzon, 
vicaire général de Nîmes et futur fondateur des 


Assomptionistes, venait de prendre la direction au : 


mois de janvier précédent (2). 


Ce fut en 1845 que le P: d’Alzon groupa ses pre- 


miers disciples, et en :1%$50 qu'il obtint de son 
évêque l'autorisation de faire publiquement avec eux 
sa profession religieuse, dans la nuit de Noël (3). 
François Picard, qui terminait ses études cette année- 
là, s’enrôla aussitôt comme novice dans l'Institut 
naissant, y prononça ses vœux annuels à Noël 1857, 


ses vœux perpétuels à Noël 1852, resta quelque temps 


au collège comme surveillant, fut envoyé à Rome 
pour ses études théologiques en 1855, y reçut l'ordi- 


pation sacerdotale le 20 mai 1856 et rentra en France 


à la fin de l’année scolaire 1857. 


- Arrivée à Paris. 


Presque aussitôt le P. d’Alzon l'envoya à Paris, 
septembre 1857, comme maître des novices et aumô: 
nier des Dames de l’Assomption à Auteuil (4). 


En 1860, le P. Picard acquit un petit lot de ter- 


rain rue François I, y construisit, en 1861, une 


très modeste chapelle avec une maison de résidence 


plus insignifiante encore, et s’y installa avec ses 


compagnons en mai 1862. Cet embryon de fonda- 
tion devint vite le centre d'œuvres importantes. 
En 1863, le P. Etienne Pernet fut adjoint à la 
résidence de Paris et, dès 1863, d'accord avec son 
supérieur et soutenu par ses conseils et ses eéncou- 
ragements, il jetait le fondement de l’œuvre magni- 


(x) Sur le P. Picard voir aussi les Queslions Actuelles, 
t, 69, pp. 34-52. à 


(2) La Documentation Catholique (t. 25, col. 379-388) a 
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donné le corapte rendu des fêtes qui ont été célébrées à 


Nîmes à l'occasion du cinquantenaire de la mort du 


P. d'Alzon. On trouvera, à la suite de ce compte rendu, 
le texte d’une lettre adressée le 17. x1. 80° par le card. 
Pacelli au Supérieur général de J’Assomptlion, une autre 
de S. Exc. Mgr Girbeau, évêque de Nîmes, en date du 
16. 11. 30, ainsi qu'une ordonnance de l'évêque de Nîmes 
prescrivant, en vue de l'introduction à Rome du procès 
de béatification du P. d’Alzon, la recherche des écrits de 
ce serviteur de Dieu. 

(3) Cf. dans Questions Acluelles, t, 52, p. 348, t. 65, 
pp. 85-86, le décret d'approbation par la S. C. des Evèques 
et Réguliers (26. 11. 64), à 

(4) C'est en 1851 que les Augustins de l’Assomption 
arrivèrent à Paris, à Ja demande de Mgr Sibour. Ils 
eurent tout d'abord, rue du Faubourg Saint-Honoré, un col- 
lège qu'ils transportèrent, en octobre 1853, à Glichy-la-Ga- 
renne. À côté du collège un noviciat avait été établi, ct 
quand le P. Picard vint à Paris, le moviciat se fixa à 
Auteuil, en 1857. 


| fique.qui déviendra la Congrégation des Petites-Sœurs 
de l’Assomption. (1) 


de la résidence, rue François Ir 


Pendant la guerre de 1870, le P. Picard fut un 
des aumôniers de l’armée assiégée, qu’il accompagna 
dans ses sorties, fut fait prisonnier sur le champ de 
bataille, relâché, assista aux horreurs de la Com- 
mune, échappa comme par miracle à l’emprison- 
nement, bien qu'il fût un des premiers inscrits sur 
les listes de proscription, eut la consolation de ne 
perdre personne de ceux et de celles dont il avait 
la garde, veilla avec sollicitude et efficacité sur les 


Dames de l’Assomption et les Petites-Sœurs du 


P. Pernet qui, lui, énvoyé comme aumônier avec le 
P, Bailly à l’armée de Metz, avait accompagné nos 


| soldats captifs internés à Mayence. 


Dans le courant de l'été 1871, le P. Picard institua 
l'Association de. Notre-Dame de Salut, qui tint sa 

remière assemblée générale le 24 février 1872, dans 
Ë couvent des Dames de l’Assomption à Auteuil, 
faute de place suffisante rue François-I, Pie IX 
encouragea l’œuvre nouvelle par un Bref du 17 mai 
1872, et un grand nombre d’évêques l’établirent dans 
leur diocèse (2). 

En cette même année il inaugura l'œuvre des 


Pèlerinages nationaux en groupant à Notre-Dame de 


La Salette plus de 3000 pèlerins, malgré des diffi- 
cultés inouïes ; et là-haut, avant de descendre de la 
sainte montagne, il constitua le Conseil général des 
pèlerinages, destiné à promouvoir ces pieuses expé- 


- ditions vers les principaux sanctuaires de la chré- 
_ lienté, surtout vers Lourdes, Rome et Jérusalem (3). 


En 1873 eut lieu le premier Pèlerinage National 
de Lourdes, conduit par le P. Picard, qui le reaou- 
vela tous les ans, au mois d’août, avec un accrois- 
sement continu. . 

En 1874, il construisit le premier agrandissement 
: c’est la maison 
qu’on voit au fond de la cour d’entrée et sur laquelle 
on vient d’apposer une plaque commémorative. Le 


24 septembre 1875 le noviciat s’y établit sous sa 


direction. 2 
Supérieur provincial. 


Au chapitre général de 1876, la Congrégation fit 
un essai de division en provinces, et le P. Picard fut 


: mommé supérieur provincial de celle de Paris. 


Æn janvier 1877, l’œuvre de la presse populaire 


(x) Le P. Pernet mourut en odeur de sainteté le 3 avril 
1899. Sa cause de béatification et canonisation a été 
introduite. Procès diocésain à Paris én x1924, L'intro- 
duction du Procès apostolique a été signée par Pie XI le 
8o mars 1931. 

(2) Sur les origines de l'Association de Notre-Dame de 


* Salut, cf. Questions Actuelles, t. 21, p. 85; t. 69, pp. 35, 


h1, 48 ; — Cf. aussi pèlerinage à Lourdes en 1892 : ibid., 
t. 15, pp. 89-gr ;. — Lettre d'éloge du card. Parocchi, 
card.-vic. (2. 2, 94): ibid., t. 22, pp. 258-260 ; — Son 
organisation, d’après le proc. gén. Bulot : ibid., t. 5a, 
pp: 202-208 ; — Disconrs de Pie X prononcé à l'audience 


accordée à ses membres (17. 11. 08): ibid., t. 99, 
PP. 194-196. 


(3) En ce qui concerne notamment les pèlerinages de 
pénitence à Jérusalem, les Question Actuelles ont publié 
les documents suivants: Bref de Léon XIII (r. 2. 93) au 
R. P. Picard, approuvant le pèlerinage de 1893: Q. A., 
t. 17, pp. 194-195; — Réponse de Léon XIII (15. 4. 93) 
à l'adresse du P. Picard lue au nom des pèlerins de 
1898 : ibid., t. 28, pp. 195-196; — Bref de Pie IX (1. r2. 
93) au P. Picard sur le pèlerinage de Noël 1893 : ibid., 
t. 21, pp. 820-321); — Lettre du card. Parocchi, card..-vic. 
(2. 2. 94) au P. Picard bénissant l’œuvre des pèlerinages : 
ibid., t. 22, pp. 258-260; — Bref de Léon XIII sur 
l'œuvre des pèlerinages aux Lieux Saints (18. 4. 96): 
ibid., t. 33, pp. 226-233. 


| à la grande Révolution, fut reconstruite sur le 


fut définitivement lancée par la transfon 
Pèlerin, qui, de simple bulletin mensuel d'œuvre 
devint un journal hebdomadaire illustré, batailleu 
et à grand tirage. Cu 
En 1879, le P. Picard transporta le novicia 
Sèvres et lui donna le P. Germer-Durand com 
maître des novices. à T4 
Les expulsions se déchaînèrent l’année suivante (x). 
Le 5 novembre 1880 les crocheteurs enfoncèrent la 
porte de la chapelle, en chassèrent les religieux et 
les fidèles, apposèrent les scellés, mais n’osèrent pas 
toucher à la rédaction du Pèlerin, qui dut son salut 
au dogme sacrosaint de la « liberté de la presse ». 
Quatre religieux, dont le-P. Picard, furent autorisés 
à garder l'immeuble. Les autres furent recueillis 
par des amis. D 
Le: lendemain arrivaient à Paris les! novices de: 
Sèvres, expulsés à leur tour. Des amis leur offrirent 
l'hospitalité en attendant l'exil en Espagne. 1 
Sur. ces entrefaites le P. d'Alzon agonisait à } 
Nîmes, dans le collège de l’Assomption assiégé par 
les crocheteurs. Il mourut en odeur de sainteté Le k 
ax novembre 1880, et le P. Picard lui succéda : 
comme Supérieur général le 25 novembre suivant. 


Supérieur général. F 

Son premier soin fut de diriger sur l'Espagne les. 
novices et les jeunes étudiants expulsés ; ils trou-| 
vèrent un asile dans un ancien couvent de Carmes, 
à Burgo de Osma (Vieille Castille), à Noël 1880, 

En 1881 il fonda l’ « Hospitalité de Notre-Dame 
de Salut » pour le transport, le soin et l’hospitali-\ 
sation des nombreux malades que le Pèlerinage 
National amenaïit à Lourdes. En 1882, il conduisiti 
le premier pèlerinage de pénitence à Jérusalem. 

Vers la fin de la même année, au retour d'um 
voyage en Espagne pour la visite du noviciat exité, 
il se fit à la jambe une blessure qui ne guérit jamais 
et l’obligea à garder la jambe étendue tout le reste 
de sa vie. 1 

En 1883, il décida la fondation du journal quotii 
dien la Croir, dont le premier numéro parut lek 
16 juin, et il en confia la direction et la rédactio 
au P. Bailly (Le Mone). Le succès fut immédiat e} 
ouvrit la voie à de nombreuses publications quif 
formèrent rapidement l'arsenal de la Bonne Presse 
inspiré tout entier par un souffle d'apostolat. 

En 1886, il ramena en France le noviciat exilil 
en Espagne et l’établit dans l’ancienne abbaye d{ 
Livry (Seine-et-Oise), qu'il venait d'acquérir à cett! 
intention. L'ancienne chapelle abbatiale, renversé} 


mêmes fondements en 1888 et, un peu plus tardif 
le reste des bâtiments claustraux, qui avaient égale 
ment disparu. L'ensemble des constructions full 
achevé en 1898. 21 
_ Deux äns après, en rg900, un nouveau souffl| 
révolutionnaire dispersa les moines ; leur couvers| 
fut vendu, la propriété lotie, l’abbaye profanéih 
démolie en partie ou transformée en une fabriquy} 
de plumes. “| 
En septembre et octobre 1888, le P. Picard, malg\f 
sa jambe toujours infirme, entreprit la visite de | 
mission d'Orient (Bulgarie et Turquie), donna us 
grande impulsion à cette œuvre, fonda de nouvea! 
poses, créa des Séminaires pour les Bulgares et 1|| 
recs. | È 


{ 


(x) Voir dans les Questions Acluelles les protestatic|}fs 
des cardinaux français et de Léon XIII contre les exp} 
sions : t. 12, pp. 69, 132. : au || 
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1 plus tard, en 1895, il obtiendra de 
me la paroisse latine de Chalcédoine, l'érection 
ne nourelle paroisse à Stamboul, y adjoindra des 
paroisses de rile grec, établira à Cadi-Keuy un foyer 
d’études byzantines qui, grâce aux jeunes érudits 
qu’il y affecta, sous la direction du P. Louis Petit, 
le futur archevêque d'Athènes, s'est acquis une 
nde renommée dans le monde savant. Ils créèrent 
la revue, toujours vivante et toujours estimée, les 
Echos d'Orient. (1). 
… Le P. Picard fit encore quatre ou cinq fois la 
Wisite de la mission d'Orient, seconda d’un grand 
zèle les vues du Souverain Pontife pour le retour 
des dissidents à l’unité romaine et fut un des arti- 
sans les plus actifs pour la tenue du Congrès eucha- 
ristique international à Jérusalem en 1893. 
» Presque -tous les ans il faisait la visite de ses 
maisons de France. 
En 1890, il envoya au Chili dix religieux, sur 


Ja demande instante de l'archevêque de Santiago. 


Cette mission se développa rapidement et s’est 
étendue en Argentine. 
* En 1891 ce fut le tour de l’Amérique du Nord. 


Un religieux déjà avancé en âge — c'était un des. 


premiers compagnons du P. d’Alzon — partit seul 
“pour New-York avec le titre d'aumônier des Petites- 
“Sœurs de l’Assomption, lesquelles n’acceptaient une 
“fondation dans ces régions lointaines qu’à cette con- 
dition. Il fut en même temps un pionnier d'’avant- 
garde, et bientôt l'archevêque de New-York confiera 
des œuvres importantes aux Assomptionistes. 

—_ En 1895, le P. Picard créa les OEuvres de mer, 
destinées à apporter des secours matériels, moraux, 
spirituels aux innombrables marins qui s’adonnent 
à la pêche sur les bancs de Terre-Neuve et dans les 
mers d'Islande (2). - : 
“— L'année 1896 vit naître la dernière fondation 
importante du P. Picard, celle à laquelle il pensait 
depuis de longues années et qui müûrissait dans 
intime de son cœur, attendant l'heure de Dieu: 
c'était une Congrégation contemplative, ‘digne cou- 
onnement de sa vie de foi ct d’oraison. Profon- 
“lément pénétré de celte vérité formulée par Notre- 
“Seigneur: Sans moi vous ne pouvez rien faire, il 
voulait assurer aux œuvres de ses religieux le renou- 
wellement incessant de la sève divine par une prière 
ininterrompue. Dans ce but il fonda les Orantes de 
J'Assomption avec le concours de la comtesse d’Ursel, 
qu'il dirigeait depuis longtemps. 

” Cette œuvre fut la benjamine de ses vieux jours, 
elle fut aussi la consolation de notre patriarche au 
milieu des épreuves ierribles qui vont fôndre sur 
Jui et sur sa famille religicuse trois ans après. 

- Mais auparavant, au milieu de l'été de 1897, il 
reçut de Léon XIII la marque de confiance la plus 
anifeste que son cœur filialement dévoué au Saint- 
Siège pût ambitionner. Il s'agissait de remplir au- 
près des évêques de France une mission délicate et 
“secrète, où la politique religieuse était mêlée. Il fut 
appelé à Rome dans ce but par le Pape et reçut 
oralement cette mission confidentielle, conjointement 


… (1) Par sa Lettre autographe Adnitentibus Nobis, du 
juillet 1895, Léon XIII donnait aux Augustins de l’As- 
mption la paroisse de Chalcédoine et y créait le foyer 
d’études byzantines, constituait la paroisse” de Stamboul, 
conférait la juridiction sur les Grecs aussi bien que sur 
es latins (cf. traduction dans Q. 4., t. 30, pp. 2-5). — 
Rescrit du 20 mars 1896 érigeait les Séminaires de 
rite oriental et les plaçait sous la dépendance directe du 
Saint-Siège. 

= (2) Sur les OŒuvres de mer, cf. D. C., t. 21, col. 
B-1189 et t. 25, col. 187-201, 577-578. 


avec le Rme P. Dom Sébastien Wyart, général des 
Trappistes. À eux deux ils devaient se partager tous 


les diocèses de France, voir les évêques, auprès des: 
quels une lettre du Souverain Pontife les accrédi- 
talent, À eu 
Le P. Picard accomplit cette tournée fatigante, 
surtout pour sa jambe malade, avant la fin de 
1897 (1). Cette mission, dont le secret finit par trans- 
pirer, émut les pouvoirs publics, mal renseignés 
d’ailleurs, et ils en feront un argument de plus dans 
leurs poursuites contre les « Moines ligueurs », 
Nous en reparlerons plus loin. Po 


La persécution. 


Le 11 novembre 1899, le gouvernement fit per- 
quisilionner, à la même heure, dans toutes les mai- 
sons de la Congrégation, et la perquisition de Paris 
fut particulièrement sévère et brutale. Une violente 
campagne de presse avait préparé cet assaut, Il. 
s'agissait d'en finir avec cette 
« moines-ligueurs », comme on les appelait alors, 
et de déblayer la route du principal obstacle à l'anti- 
cléricalisme enyahissant, La « Bonne Presse », aves 
son arsenal redoutable de défense religieuse, étais |. 
parliculièrement visée. PS 

Le procès politique qui s’ensuivit (le fameux 
procès des Douze) (2) amena devant la g° Chambres 


‘du tribunal correctionnel de la Seine le P. Picard 


et onze de ses religieux, représentant toute la Con- 
grégation, sous l'inculpation d’avoir violé . l’ar- 
ticle 292 du Code pénal — article mort depuis 
longtemps mais ressuscité pour la circonstance, — 
qui interdisait les réunions de plus de vingt per- 
sonnes. 


Le procès s’ouvrit le 22 janvier 1900, se poursuivit À 


pendant deux jours et, le 24, se termina par la con- 
damnation des inculpés: 16 francs d’amende, et. 
dissolution de la Congrégation. Me 

On alla en appel. Le gouvernement, dans sa : 
hâte d’en finir, excita le zèle de la justice, habituée 
plutôt à marcher d’un pas grave et mesuré, Trois 
semaines après, Thémis avait fourbi son glaive 
et convoqué ses futures victimes pour le 19 février. 
Mais le P. Picard était sérieusement atteint de la 
grippe et alité. L'affaire fut renvoyée à huitaine. 
Le P. Picard assista aux audiences des 26 et 27 fé- 
vrier. Il manquait cependant un avocat, malade à 
son tour: M. de Bellomayre. Pour lui permettre 


- de plaider, la Cour consentit à renvoyer encore à 


huïtaine la fin du procès. Finalement, le 6 mars, … 
la Cour statua, confirma le jugement de 1'° instance 
et déclara dissoute la Congrégation, ds 
Le P. Picard se trouva en face de la plus tragique 
des situations. « se 
Un immense concert de sympathie et de félicita- 
tions s’éleva de partout en faveur des condamnés, 


(x) La mission dont furent chargés par Léon XIII ls 
P. Picard et Dom Sébastien Wyart donna lieu à la 
Chambre des députés, le 12 mars 1898, à une discussion 
dont M. Gustave Dron, député de Tourcoing, prit l’initia- 
tive : Cf. Question Actuelles, t. 43, pp. 41-51. 

(2) Les Questions Actuelles ont relevé la plupart des \ 
attaques — attaques qui ont préparé le procès de r900 
et qui se sont d’ailleurs continuées par la suite — dont 
les Assomptionistes et leurs œuvres furent l'objet devant 
le Parlement : cf. notamment t. 19, pp. 272-274; t. 23, 
pp. 306, 338;-t.038, p. 167; t, 39, pp. 243, 249; t. 51, 
pp. 139-144; t. 53, pp. 194-212; t. 57, pp. 208, 332-333; 
t. 58, p. 294; t. Bo, p. 158; t. 76, p. 23. — Sur le 
procès en première instance, cf. t. Ba, pp. 162-185, 194- 
255, 286-4or; et, en appel : t. 53, pp. 13-26, 45-55, 80 
121, 180-149, 102-177. 
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_ couvrant les cris venimeux de la campagne ‘anticlé- 
 «sicale, Pour faire taire ces manifestations IMpOr- 
4 tunes, le gouvernement supprima leur traitement 
aux évêques et aux curés qui avaient protesté 
publiquement (1). Comme cela ne suffisait pas, il 
menaça Rome des pires malheurs si ce courant 
m'était pas enrayé, promit des adoucissements aux 
ee mesures contre les Ordres religieux dans le cas con- 
_ traire. La dénonciation du Concordat était toujours 
* le suprême argument. Le Pape, qui tenait à mettre 
tous les atouts dans son jeu, à ne rien brusquer, à 
sauver tout ce qu'il serait possible d’arracher à la 
ruine, fit dire au P. Picard de retirer ses religieux, 
mon totalement de la Bonne Presse, mais de la 
__ rédaction et direction de la Croix. Ce n’était pas 
une décision des S$. Congrégations romaines, ni 
‘un décret ni un rescrit quelconque, mais un 
désir du Souverain Pontife, formulé oralement et à 
contre-cœur, dans l'espoir d’un répit dans la per- 
sécution et d’un avantage pour le bien commun. Il 
n'en fallait pas plus au P. Picard. Il obéit sans rien 
dire, quelle que fût la grandeur du sacrifice, ét il 
rie pensa plus qu'à donner à ses religieux un refuge 
hors des frontières. 
Les maisons les plus vulnérables étaient les 
maisons de formation, noviciats, scolasticats, alum- 
_nats, dont la vie commune est impossible à dissi- 
muler. Dès le mois d'avril les noviciats fuyaient, 
partie en Hollande, partie à Phanaraki sur les bords 
du Bosphore ; les scolasticats, en Belgique et à 
Jérusalem. Un peu plus tard la Belgique, l'Italie, 
l'Espagne, seront le refuge des alumnats. L’Angle- 
__ terre reçut plusieurs religieux qui, au bout de peu 
de temps, furent chargés de former quatre nou- 
velles paroisses dans les quartiers pauvres de 
Londres et de sa banlieue. 
__ Les autres religieux, peu nombreux, restèrent en 
France. La plupart abandonnèrent leurs maisons, 
mises sous séquestre en attendant la liquidation, 
revêtirent l’habit des prêtres séculiers, se disper- 
sèrent dans des appartements, isolés les uns des 
autres ; mais la police les surveillait comme des 
malfaiteurs dangereux. Ées relations par correspon- 
dance étaient impossibles car le cabinet noïr violait 
les lettres, 
Ce fut une époque d’accablante tristesse. 
Quant au P. Picard, il parcourut les chemins de 
l'exil, passa quelque temps en Belgique, quelque 
temps en Orient pour se rendre compte des nou- 
! velles installations, s’assurer du résultat des mesurés 
. prises et animer tout son monde de sa confiance et 
. de son courage. 
Il aboutit à 


Rome le 16 décembre 1902. 
Gr Léon XIIT, ayant appris son arrivée, demanda lJui- 
- même à le voir et le recut le 29 décembre. Longue, 
intime et émouvante entrevue. Tout ce qu'on peut 
en dire, même après vingt-huit ans, C’est que le 
Pape fut bon, très bon, très confiant, et que le Père 
fut très content. Le Pape lui demanda de rester a 
moins deux mois à Rome. : 

De nombreuses et importantes visites l’occupèrent 
beaucoup pendant ces deux mois, et son séjour 
dura encore tout le mois de mars. 

Comme il ne pouvait plus rentrer en France et 
qu'après tant de secoussæ morales et physiques sa 
santé, qui n'avait jamais été solide, était fort 
fffaiblie, on résolut de lui trouver un gîte à San 
Remo. 

Pendant qu’on 


faisait des recherches .dans ce 


(2); CL Q. 4. L=53, "pp 207-272. 


ee CE L W ÿ # ne . k à # Xe ” 
= «Documentation lique » 


bôt, jé cardiial Vitès + 


| se remeltre, fit encore un pèlerinage à Saint-Pie 
| le 6 avril, un autre à Sainte-Marie Majeure le 7. 
| dants et d’une grande prosiration. Sentant sa fin | 

| prochaine, il se prépara à la mort avec la sérénité. | 


| du bon serviteur qui achève sa journée et attend le | 
| salaire et le repos. Il s'éteignit dans le baiser du. 


| dans tous les locaux où ils avaient cherché reiuge. 


|_ses maisons ; comme avait fait saint Augustin, doné 
| il suivait la règle, s’envolant au ciel pendant que 
_ les Barbares l’assiégéaient dans Hippone, sa ville 
| épiscopale. Re 


comme sur lui-même, élant très sûr de sa bonne 


| de son obéissance, en un mot de son esprit religieux. 


| en cela sur les traces du P. d'Alzon, s’occupa de | 


qui alla toujours grandissant jusqu’au jour où des |\ 


E c ; Le te 
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nt prendre Je Père 
voiture, le soir du 25 mars, pour faire avec 
promenade de l’Ave Maria. Il à prit froid, 
rhume inquiétant se déclara le lendemain. Il pa 


La nuit suivante il fut pris de vomissements abon- 


Seigneur, le jeudi de Pâques 16 avril, en la fête de 
saint Benoît Labre, qu'il avait choisi comme patron 
des pèlerinages. Il était dans sa 72° année et gou 
vernait la Congrégation depuis vingt-trois ans, ë 

Sur son lit d’agonie il apprit les nouvelles * 
quisitions dont ses religieux dispersés étaient l'objet 


4 
î 
cn France, le Samedi-Saint et le jour de Pâques, 


Il convenait que ce vaillant rendît son âmc à. 
Dieu parmi le bruit de la bataille, comme avait fait | 
le P. d’Alzon, fondateur de l’Institut, mourant | 
tandis que les crocheteurs enfonçaient les portes de 


Beali qui persecutionem patiunlur propter juste 
tiam. 


H — Les Œuvres +. 

Nous ne parlerons pas de toutes celles que créa | 
Je P. Picard ou dont il s’occupa. Ce serait infini | 
Signalons les principales. 58 


2; 


a) La « petite chapelle ». 


Quand le P. d’Alzon, en 1857, envoya à Paris | 
le P. Picard tout nouveau prêtre, il lui confia le 
charge de maître des novices et, en même temps, 
le fit nommer par l'autorité diocésaine auméônier 
et confesseur du pensionnat des Dames de FAs 
somption, à Auteuil. 2 

Le fondateur comptait sur son jeune disciple 


volonté, de son zèle intelligent, de son humilité, 


Le noviciat vivotait alors à Clichy, près du col- 
lège que nous avons mentionné. Le P, Picard le 
transporta à Auteuil, au numéro 1 de la rue Helmès | 
(aujourd’hui rue George-Sand), dans le voisinage | 
du pensionnat des religieuses, pour la facilité de : 
son double ministère. , 

Modeste installation, humble début qui, grâce : 
à l'appui des Dames de l’Assomption, dont les des- : 
tinées semblaient alors se confondre avec celles des : 
Pères, prendra peu à peu d'importants développe- - 
ments. De son côté, le P. Picard, marchant encore : 


l'Institut des Dames pendant trente ans, avec une) 
sollicitude très appréciée et une heureuse influence | 


circonstances nouvelles ne permirent plus cette Pl 
fusion des premiers temps et cette sorte de eom-! 
munauté d'esprit, d'œuvres et de vie. 

Dès les débuts de son installation à Paris, le? 
P. Picard donna beaucoup de temps à l’œuvré de! 
Saint-François de Sales, que le P. d’Alzon avait | 
fondée en 1851, et dont il venait de passer la direc- | 
tion, en cette même année 1857, à Mgr de Ségur. | 
Celui-ci aurait désiré avoir le P. Picard comme! 

SR , | 


1: 
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re de l'Association. C'était trop demander, 
vœu ne se réalisa pas, Mais le P. Picard prêta 


h 
évangélisation des classes populaires, son amour 
es humbles et des petits s’y fortifia et le poussera 
faire de ses fondations parisiennes un ardent foyet 
> propagande chrétienne et d’Action catholique. 
_Avee une sorte d'inluition de ce que L'Assomption 
äit appelée à entreprendre dans cet ordre de 
hoses, le P. Picard songeait à créer une maison 
e résidence à Paris. Le pied-à-terre d'Auteuil ne 
mblait pas pouvoir donner de l'essor à ces vues 
‘avenir. Auteuil était encore un village de banlieue, 
5 suscriptions des lettres de cette époque en 
imoignent, elles portent ordinairement : à Auteuil, 
rès Paris. Or, c’est à Paris qu'il convenait de 
installer pour une action féconde. 

Le P. Picard s'en ouvrit aux autorités diocésaines 
à trouva auprès du cardinal Morlot l'accueil le 
lus bienveillant. Ce fut l'archevêque lui-même qui 
1i désigna le quartier François-l*", alors un peu 
ésert, comme le plus favorable. Prenant un plan 
é Paris, Son Eminence indiqua du doigt le point 
récis où il faudrait élever une chapelle à peu près 
égale distance des églises paroïissiales de Saint- 
ïierre de Chaïilot, de Saint-Pierre du Gros-Caillou, 
e Saint-Philippe du Roule et de Sainte-Clotilde. 
est là, en effet, que s’élèvera la « petite chapelle ». 
En 1860, un modeste lot de terrain fut acquis 
ue Fraänçoïis-1®" ; en 1867, le P. Picard y construisit 
ne bicoque de couvent et un embryon de cha- 
elle, longue salle de quinze mètres sur sept, style 
angar. Elle fut inaugurée le 23 février 1862, et 


s religieux prirent possession de la ‘maison aù 


nois de mai suivant. 

On ne pouvait pas commencer plus modestement, 
La « petite chapelle », comme on l’appelait dans 
à quartier, fut aussitôt très fréquentée, sa pau- 
reté ne rebutait pas, elle devint vite très vivante, 
t comme les environs se construisaient, elle fut 
entôt irès insuffisante. 

Elle ne devait être que provisoire, mais cer- 
äins provisoires s’éternisent. Toutefois, les projets 
l'agrandissement où même de remplacement par 
me église convenable ne manquèrent pas; ils ne 
urent se réaliser, tantôt faute d'argent, tantôt faute 
es autorisations voulues. 

- Cependant, en 1865, le P. Picard fit ajouter à 
à « petite chapelle » un appendice assez biscornu : 
nm corridor de trois mètres de largeur qui, partant 
u sanctuaire, s’allongeaîit à angle droit, comme un 
ras démesuré, du côté de l’Evangile. On pouvait 
- Joger soixante à quatre-vingts personnes de plus. 
tu fond de ce couloir fut dressé l’autel de Notre- 
ame de la Guadeloupe, don de la colonie mexi- 
aine, qui fêtait là, tous les ans, le 12 décembre, 
patronne de son pays. Après les transformations 
Onsidérables que la chapelle a. subies au cours des 
oixante-dix dernières années, cet autel de la Gua- 
cloupe se trouve encore à peu près à la même 
lace. 

Wingt-trois ans plus tard, en 1888, nouvel] agran- 
ssement, plus important cette fois, mais guère 
lus beau. On ajouta toute la surface carrée, com- 
rise entre la « petite chapelle » ét le couloir 
#miaculaire dont nous venons de parler. Toutefois, 
édifice conservait encore son style de hangar. 


à ore dix ans et le P. Picard pourra enfin con- 


vuire, en 1898, sur ce même emplacement, un 
éritable édifice religieux, l’église actuelle, ample, 
ob majestueuse, artistique, de dimensions har- 
mesurant. 32 mètrés de long, 16 de 


13 de haut. Elle fut inaugurée le 


le, 
: 


« Les Questions Actuelles » - 


Coucours dans uhe large mesure, Son zèle pour. 
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25 mars 1899 et commença à fontlionner pendant 
la Semaine Sainte, qui s'ouvrait le lendemain, 
26 mars, dimanche des Rameaux. 

* Etaitsce un signe de sa destinée, et son exis- 
tente serait-elle celle de la Passion ? Le 11 no- 
vembre de la même année, elle fut envahie par 
ls perquisiteurs, et quelques mois après, en 
mars 1900, confisquée par le gouvernement après 
la dissolution de la Congrégation et la dispersion 
des religieux. 

Mais, après le calvaire et le sépulcre, vient la 
résurrection. Cette chapelle toujours debout sera 
encore, malgré tout, ce qu’elle a été, un centre de 
grande ferveur et d'activité apostolique, non seu- 
lement pour ceux qui la dirigent, mais encore 
pour ceux qui la fréquentent. L’action du laïcat 
se faisant l’auxiliaire du clergé n’est pas une orga- 
nisation toute récente. Le P. Picard avait fait de 


Ja « petite chapelle » l’appui des œuvres qu'il 


entreprenait. Elle continuera. 


b) L'Association de Notre-Dame de Salut. 


Les OŒEuvres prirent de l'élan, surtout au lende- 
main de la guerre de 1879 et de la Commune, Le 


contact plus immédiat des religieux avec les soldats 


pendant la guerre, les horreurs de la Gommune dont 
ils furent les témoins, leur firent vivement sentir 
la nécessité de christianiser le peuple et particuliè- 
rement la classe ouvrière. 

D'ailleurs, c'était déjà la préoccupation du 
P. d’Alzon. Au concile du Vatican, où il assista 
comme théologien de l’évêque de Nîmes, le fonda- 
teur avait eu l’occasion d'’agiter, à Rome même, 
avec les reprééentants les plus autorisés de l’Eglise, 
ces questions religieuses et sociales, et divers pro- 
jets d'Action catholique étaient déjà en l'air. 

Ils prirent corps dans une réunion, à Nîmes, où 
le P. d’Alzon convoqua les principaux membres de 
sa Congrégation, en février 1871, aussitôt après 


l’armistice. On y décida de ressusciter la revue de 


l'Enseignement chrétien, qui avait bataillé jadis 
pour la liberté de l’enseignement secondaire, et qui 
allait rentrer dans la lice pour conquérir la liberté 
de l’enseignement supérieur, mais avec un pro- 
gramme élargi qui ferait de la revue un organe de 
ligue catholique pour la défense de l'Eglise. 

Le P. Picard fut chargé d’en rédiger le mani- 
feste, ce qu'il fit aussitôt. Son article, publié dans 
le premier numéro de la revue, en mai 1871, pen- 
dant que les communards incendiaïent Paris et 
massacraient les otages, avait pour titre « Projet de 
Ligue catholique pour la défense de l'Eglise », et fut 
très remarqué. Il portait bien la marque de son 
auteur : esprit de foi, intelligence des nécessités du 
temps présent, netteté et fermelé de l'expression, 
sobriété de style, force remarquable de la pensée, 
intransigeance contre l'esprit révolutionnaire , 
moyens d'action vigoureux et pratiques. 

Tout en étant lrès personnel dans sa rédaction, ce 
programme, vaste et bien défini, était également 
collectif, car il reflétait la pensée du P. d’Alzon, les 
idées échangées à Nîmes et les résolutions prises ‘en 
commun, S'il n'’obtint pas alors tous les résultats 
voulus, ce fut peut-être faute d’un chef reconnu de 


“tous, faute aussi de groupements organisés pour.en 


faciliter l’exécution. 

En 1870, les associations n'existaient guère en 
dehors des néfastes sociétés secrètes, qu’il s’agissait 
précisément de combaitre. Presque tout était à 
créer. Le P. Picard, aidé du P. Vincent de Paul 
Bailly, sera, à Paris, un des principaux artisans de 
ce mouvement. 


_ Aussitôt clôturées les réunions de Nîmes, le 
_ P. Picard rejoignit son poste et arriva à Paris, le 
22 mars, en pleine Commune, nous l’avons dit. 
La tourmente passée, on se mit à l’œuvre. / 
Pour réussir dans cette entreprise de rechristiani- 
sation, la prière devait être à la base de tout, et le 
P. Picard était trop surnaturel pour ne pas penser 
d’abord à ce moyen primordial, Au cours de l'été 
de 1871 il commença par grouper à Auteuil, chez 
les religieuses de l’Assomption, quelques dames 
dévouées dont il connaïssait le zèle et leur assigna 
comme mission le Salut de la France par la prière 
et la moralisation de la classe ouvrière. Petite 
semence qui va devenir un grand arbre. 
Un peu plus tard, en septembre 1871, se tint à 
Nevers un côngrès des œuvres ouvrières catho- 
liques, dont les principaux animateurs étaient les 
Frères de Saint-Vincent de Paul. Le P. Bailly s’y 
trouva, fut président d’une commission d’organisa- 
tion, fit décréter qu’une tête serait donnée aux 
diverses œuvres ouvrières pour assurer leur union 
et, séance tenante, un Bureau central de l’Union 
des œuvres ouvrières catholiques fut institué, dont 


- Mgr de Ségur accepta la présidence et dont le 


P. Bailly fut nommé secrétaire général. Cet orga- 


nisme important résiderait à Paris et serait un lien 
_ permanent entre les diverses œuvres ouvrières. Il 


a rendu d'éminents services et continue, d’ailleurs, 

plus vivant que jamais (x). 

“ Le 24 février 1872 se tint au couvent d'Auteuil 
, une première assemblée générale des Dames que le 
> À. Picard avait enrôlées l’année précédente. On ne 
… put les réunir à la petite résidence de la rue Fran- 


_1cois-I® faute de salle assez grande. Au reste, les 


_ Dames de l’Assomption offraient voléhtiers l’hospi- 


_ talité à l’œuvre naissante et en étaient d'’ardentes 


auxiliaires. ® 


On délibéra sur le vocable de la nouvelle Associa- 
tion devant une antique statue de la Sainte Vierge 
à la légende merveilleuse, et que les communards. 
avaient outragée en la frappant au visage d’un coup 
de crosse sans détruire cependant le sourire mater- 
nel qui errait sur ses lèvres. La Vierge au sourire 
semblait encourager la confiance de ses enfants et 
dire à tous : « Je serai votre salut au temps de la 
tribulation. » De cette pensée naquit l'idée de bap- 
tiser la vénérable image Notre-Dame de Salut, et 
le groupement qui se mettait sous sa protection 


_ céleste s’appela Association de Notre-Dame de Salut. 


Telle est l’origine de ce vocable. 

Son premier soin fut de recueillir des secours 
matériels pour les œuvres ouvrières dont l’Union 
venait de se constituer au congrès de Nevers. Entre 

. cette Union et ladite Association s'établit aussitôt 
une étroite fraternité, qui n’a pas cessé d’ailleurs, 
mais reste confinée aujourd’hui dans les régions 
purement spirituelles. 

L'Association de Notre-Dame de Salut se déve- 

. loppa rapidement, élargit le cercle de son action. 
Des circulaires lancées dans la France entière furent 
“bien accueillies partout, Soixante-quatorze arche- 
vêques et évêques l’approuvèrent et l’établirent dans 
leurs diocèses; Pie IX la bénit et l'enrichit d’indul- 
gences. 

Sa résolution première fut de se dévouer au salut 


(1) Ce bureau central a aujourd'hui comme président 
Mgr Crépin, évêque de Tralles et auxiliaire de l'arche- 
vêque de Paris; comme secrétaire général M. le chanoine 
Duroy de Bruignac; les Frères de la Charité en sont la 
chevillé ouvrière, Il a son siège 82, rue de l'Université, 
Paris, VII, 


un train, il fallut emprunter. Enfin on partit sous 


. césains, ce qui porta le nombre des pèlerins à plu 


afin de rendre à Dieu sa vraie place dans la soc 
Dans ce but elle suscita des manifestations de 
des neuvaines nationales, des pétitions pour obte 
le repos du dimanche, alors très négligé, très com= 
battu, des Pèlerinages Nationaux, des souscriptions 
pour aider les patronages, les cercles d'ouvriers, les 
écoles libres. Élle favorisa les groupements chré- 
tiens, organisa la Ligue de l’Ave Maria, préconisa 
surtout la bonne presse, etc. - ne © 
Sous la direction de son conseil central se for- 
mèrent des comités diocésains qui lui assurèrent, 
avec plus d'extension, une grande vitalité, et qui, 
à leur tour, suscitèrent des groupements locaux ds 
toute sorte, multiplièrent les ligues et les associe: | 
tions. Ainsi se créa un vaste réseau d'œuvres qui a | 
probablement empêché la France d’être submergée 
par la terrible vague d’anticléricalisme qui pendant | 
plus de trente ans a déferlé sur elle, de 1880 à la k 
grande guerre. que 
Les œuvres les plus marquantes à la fois et Les 
plus puissantes qui sortirent de l'Association de | 
Notre-Dame de Salut furent les Pèlerinages Natio- 
naux et la Bonne Presse. E 4 


- ©) Les Pélerinages Nationaux. ‘ Pa 


Le premier Pèlerinage National organisé par 
« Notre-Dame de Salut » fut celui de La Salette, 
en 1872. Il se heurta à de graves difficultés. Pouri 
satisfaire la Compagnie du chemin de fer, qui exi-i 
geait à l'avance une somme importante pour former 


les railleries des incrédules et les récriminations de« 
prudents. À Grenoble les voitures promises firent 
défaut; on réquisitionna des véhicules de toute 
forme jusque dans les villages voisins, et, pendani 
ce temps, la foule ameutée assaillait les pèlerins de, 
quolibets et même de coups de pierre. a" 

A cette « conduite de Grenoble » le P. Picar 
répondit par la constitution d'un Conseil généra 
des pèlerinages qu’il organisa à La Salette même 
avant de descendre de la sainte montagne. Mgr Pau 
linier, évêque de Grenoble, présidait la séance, } 
s'était joint au pèlerinage avec de nombreux dioil 


de 3000, dont 4oo prêtres. Tous: prirent l'engm 
gement de consacrer leurs efforts à propager ce now 
veau genre de dévotion — les pèlerinages — et di: 
promouvoir ces manifestations de foi dans la Franc 
entière (1). 


Rome. 


L'année suivante, au moïs de mai, le P. Picarf 
conduisit le premier pèlerinage national aux pied} 
du Souverain Pontife. | 


+ 


(x) Le premier Conseil général des pèlerinages fut com 
posé ainsi : Directeur, P. Picard; président, M. le vicom} 
de Damas; vice-président : M: Bournisien; secréiair 
P. Germer-Durand; trésorier, M. le duc de Chaulnes; co! 
seillers, PP. V. de P. Bailly, Monsabré, Marie, Mursdi 
Bazin; MM. les abbés de Bonniot, Bouguereau, Duhamc | 
Thédenat, Tilloy, Vincent; MM. le baron d'Avril, 
comte de Bonneuil, le Dr Courtaux, Gaillard, O’Kerrin! 
Hyde, Lemaire, Ménard, le comte de Narbonne-Lara, || 
baron de Plinval, le vicomte de Ruty, Sorin de Bonri 
de la Villesboisnet, — Les séances préliminaires, où l'id 
d'un Conseil général des pèlerinages pour diriger l'œuwi 
et la rendre plus générale fut exposée et débattue, avaiei! 
eu lieu à Paris, 8, rue François-I”, dans la cour 
petit couvent, en plein air, sous un abricotier que 
souvenir a rendu célèbre. SE 


a | Le LE 


pèlerinage ne fut pas très nombreux. parce que: 


Saint-Père, répondant au P. Picard qui lui en 

t soumis le projet, exprimait des craintes 
à cause de la situation nouvelle du Pape à Rome. 
Une lettre latine du secrétaire des Brefs aux princes, 
Mgr Mercurelli, disait au Père, 14 avril 1873 : 


Quelle que soit la satisfaction qu'aurait le Vicaire de 
Jésus-Christ à encourager ce pèlerinage comme un splen- 
dide témoignage de foi et d'amour filial (utpote splen- 
didum fidei et filialis amoris testimonium), cependant, 
se trouvant lui-même sous la puissance de ceux qui dé- 
testent ce genre de manifestations, et entouré d’une po- 
pulace sans retenue (petulante plebe) qui ne craint pas 
:d’outrager et d’injurier les catholiques étrangers, même 
Lles plus nobles, il redoute avec raison qu'un si grand con- 
cours n’excite les colères et ne provoque peut-être des 
crimes abominables (nefaria facinora). Toutefois, si Sa 
Sainteté juge l'exécution de ce projet moins conforme à 
-la prudence (minus consonam prudentiae), elle n’en estime 
-pas moins la noblesse et l’agrée comme s’il était réalisé. 
Peut-être même les empêchements qu'il rencontre servi- 
ront-ils à démontrer abondamment la vraie condition de 
prétendue liberté laissée au Pape et aux catholiques dans 
la ville de Rome (luculentius fortasse.demonstret veram 
rassertae Summi. Pontificis catholicorumque libertatis con- 
ditionem in Urbe). $ 


Le pèlerinage se réduisit à une centaine de per- 
sonnes, mais le Conseil général de l’œuvre y fut 
presque au complet. 

A l’audience du Pape, 5 mai 1873, fête de saint 
Pie V, patron de Pie IX, le vicomte de Damas, 
président du Conseil général, lut une très belle 
‘adresse que le P. Picard avait rédigée, et Pie IX 
répondit par un magnifique discours. L'adresse 
nous apprend que le Pape avait donné lui-même aux 
‘pèlerinages saint Benoît Labre comme patron (r). 


» (1) Comme cette adresse explique l'esprit et le but des 
pèlerinages, il semble utile d’en donner ici de larges 
extraits. On y remarquera des allusions aux inquiétudes 
que le Pape avait manifestées dans sa lettre du 14 avril 
précédent au P. Picard. ; 

| « Très SANT PÈRE, am: : 

=». Les. pèlerinages rentrent dans nos mœurs; ils font 
‘invasion dans notre pays pour conjurer d’autres invasions. 
Nous avions besoin d’un patron pour nous conduire. 
Votre Sainteté vient de nous le donner; elle nous offre 
pour directeur de nos manifestations pacifiques un com- 
patriote, le grand pèlerin de nos temps modernes. 

= » Benoît-Joseph Labre allait de sanctuaire en sanctuaire, 
il priait, il protestait, il souffrait. Il priait pour l'Eglise 
persécutée, il priait pour sa patrie travaillée par la cor. 
ruption et l'erreur. Il protestait non pas par des paroles, 
mais par des actes: l'énergie de sa foi, l’austérité et 
Tétrangeté de sa vie étaient une puissante protestation 
contre le sensualisme et l’impiété, funestes avant-coureurs 
“des crimes de la révolution. La force de sa protestation, 
Ja puissance de sa prière, c'était le sacrifice. 

._» Labre a souffert pour le Christ et son Vicaire, puis 
il est venu à Rome déposer sa vie aux pieds de Pierre et 
recevoir de lui sa récompense. C’est au seuil du Vatican 
qu'il a terminé sa course; c'est au seuil du Vatican que 
nous voulons commencer la nôtre. 

” » À la veille de reprendre nos pérégrinations pieuses, 
nous venons peut-être recevoir la récompense avant le 
travail, mais nous venons surtout demander à notre Père 
conseil, force et bénédiction. 

 ,} Comme Labre, nous sommes Français, comme lui 
nous sommes catholiques, comme lui nous voulons être 
pèlerins. Il avait le bonheur de vénérer Pierre dans sa 


gloire; nous avons la douleur de pleurer avec Pierre dans: 


les chaînes; plus que lui, nous avons donc le devoir de 
prier, de protester et de souffrir. 


” » Nous irons dans les sanctuaires de Jésus et de Marie 


» D. C., 583. 
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Le 7 mai, par un rescrit de sa propre main, 


Pie IX bénissait l'œuvre et l’enrichissait une pre. 


mière fois de précieuses indulgences. + 
C'est lors de ce premier pèlerinage national À 


£ 


Rome que, le P. Picard ayant demandé au Pape, 


un insigne pour les pèlerins, Sa Sainteté donna une 
petite croix de laine rouge, C'était la croix que 
Pie IX avait distribuée à ses défenseurs pendant le 
siège de Rome et que portaient les zouaves ponti- 
ficaux quand ils vinrent se battre à Patay, en 1850, 


Cette croix rouge est doublée de blanc et porte au . 


revers, imprimée sur l'étoffe, la devise Domino 
Christo servire. Le Pape daigna bénir les premières 
croix, et le cardinal Borromeo les distribua aux 
pèlerins dans une pieuse cérémonie qui eut lieu chez 
lui pour les hommes, et dans Ja sacristie de Sainf- 
Pierre pour les dames. ; 

Depuis ce moment, des croix semblables, fabri- 
quées en France, sont l’insigne de tous les pèleri 


nages dirigés par « Notre-Dame de Salut ». 


Le pèlerinage de Rome se développa rapidement. 
Les années suivantes, le P, Picard conduisit au 
Pape des foules grossissantes. Le branle était donné. 


Le mouvement populaire vers Rome grandira et jet- 
tera aux pieds du Pape les innombrables pèlerinages | 


ouvriers, puis, en des circonstances plus solennelles, 
ce sera comme un concours de la terre entière. 


Lourdes. 


En cette même année 1873, au mois de juillet, ce. 


fut le premier pèlerinage national de Lourdes. Il: 
sera annuel, se développera, amènera aux pieds de 


la Vierge de Massabielle jusqu’à trente-trois trains. 
de pèlerins, avec un iillier de malades pauvres dont . 


le Comité assurera le transport et l'hospitalisation. 

Cette initiative hardie, dont les sages se moquèrent 
au début, dont on s’émut au Parlement, fit renirer 
les pèlerinages dans nos mœurs, malgré l’affirma- 
tion de Thiers, président de la République, disant 


aux anticléricaux de la Chambre, pour les rassurers 


“prier pour l'Eglise et pour la France; pour l'Eglise unie 
à son Chef infaillible et pour la France humiliée parce. 
qu'elle n’a pas su épargner l'humiliation à son Pape. 

» Nos cœurs ont protesté déjà; ils protesteront avea 
plus d'énergie encore contre les attentats qui préparent à! 
notre Père la douleur de voir souffrir sous ses yeux ses 
fils les plus dévoués, et de faire le vide «autour de lui: 
après l'avoir condamné à la prison. 

» Nous saurons souffrir aussi, Très Saint Père; nous 
avons entendu ce cri de la détresse et de la (consolation : 
« Les gouvernements m'abandonnent, mais le peuple, 
» plebs christiana, le vrai peuple chrétien me reste 


. fidèle. » Nous appartenons à ce peuple chrétien, et, 


dussions-nous verser notre sang avec nos prières, nous 
voulons que les gouvernements reviennent à leur véri- 
table chef, le Christ; nous voulons que notre pays re- 
trouve le cri de son premier roi: « Ah! si j'eusse été là 
» avec mes Francs! » Ce cri, c’est le secret de notre 
mission et le secret de notre salut. [...] 

» Nous n'avons qu'un but, qu'une ambition dans nos 
pèlerinages : rendre à notre patrie sa mission, à l'Eglise 
sa Fille aînée, au Pape son défenseur. 

» Nous irons de sanctuaire en sanctuaire supplier le 
Cœur Sacré de Jésus, prier sa Mère, la Vierge immaculée, 
d'accorder cette grâce à tous les cœurs chrétiens; , tous 
vous aiment, Très Saint Père; si vous êtes le plus éprouvé: 
des pères, vous êtes aussi le plus aimé : tous s'unissent à 
nous pour célébrer cette fête et déposer à vos pieds 
leur dévouement et leur vie. 

» Bénissez vos enfants, bénissez notre pauvre pays, 
bénissez notre pacifique croisade, et, forts de cette béné- 


diction, nous sommes sûrs du triomphe. Notre-Dame auxi-* 


son serviteur Pie V, 


la victoire à à 
serviteur 


refusera pas 


liatrice a: accordé 
Marie-Immaculée ne la 
Pie IX. Vive Pie IXI » 


à son 


: aujourd’hui un diocèse, un groupement, une asso” 
_ . ‘ciation quelconque qui n'organise des pèlerinages 
? à Lourdes ? 


La F 1 
L'accroissement continu des pèlerins et surtout le 


7: nombre grandissant. des malades à transporter, à 
soigner, à hospitaliser, nécessitèrent la création d’une 
association d'Hospitaliers pour assurer cet important 
service. Le P. Picard y pourvut et, en mars 1881, 
il organisa à Toulouse, avec des hommes de bonne 
volonté, l'Hospitalité de Notre-Dame de Salut. Ce 


SE æin tout ce que la France a de plus noble et de 
© plus distingué, ressustitait, en l'adaptant aux néces- 
sités présentes, les anciens Ordres hospilaliers du 
Temple et de Saint-Jean de Jérusalem, 
exclure le côté militaire, car les services éventuels 
sur les champs de bataille étaient aussi prévus. 


année le Pèlerinage National de Lourdes, sauf en 
1887 (il s'était cassé un bras quelques jours avant 
le départ), en 1899 (il était malude), en 1900 (année 
de sa condamnation), et en 1902 (année de son exil). 


Terre Sainte, 


Les pèlerinages populaires de Terre Sainte com- 
mencèrent en 1882. Le premier fut un coup d’au- 
dace dont le P. Picard semblait seul capable, Les 
diflicultés furent inouïes. A cette époque, la Palestine 
était à peu près dépourvue ‘d'établissement pour les 
_ voyageurs, n'avait pas de routes currossavles mi de 


chameaux. 

Or plus de mille pèlerins s'eirôlèrent. 

A fallut fréter deux grands bateaux et les aména- 
_ ger à La hâte, car ils m'élaient pas faits pour ce 
_ genre de transport. Malgré tous les aménagements 

“on n'en fit pas des paquebots de luxe, On y fut. très 
- mal. 


de ferine curactère: M. Tardif de Moïdrey et 
M. Bernard Bailly. Ceux-ci, en face du manque de 
tot, lélégraphièrent, «après avis du consul «et des 
autorités Jotales: « Ne partez pas, 
un désastre, » 

C'est au moment de l’embarquement à Marseille 
que le P. Picard recut ce télégromme. 


Et juslement les pèlerins -commençaient à mur- 
murer. L'installation à bord les avait fort déçus. 


De plus un furieux mistral :soufflait «en tempête, 
et la meg démontée empêcha de départ raw jour fixé. 
Ce relard, le mauvais lemps, l'entassement ‘sur ces 
vieux « sabots » de navires décourageaient, mécon- 
tentaient. Ça allait mal. 


t 


pense bien, Que faire? C’est 1 qu'il montra <e 
qu'est une âme de chef. 

Il convoque les pèlerins dans l’ancienne église 
de la Major (la nouvelle était encore en construc- 
tion), : des met- au courant des difficultés qui les 


attendent, leur reproche leur manque de courage, 


leur fait honte de leur pusillanimité, fait appel à 


léur esprit de foi, leur insuffle sa confiance ét son 


éncrgic, leur parle enfin avec une telle autorité, 


qu'ils furent complètement retournés, À l'abattement 


succède l’enthousiisme, Le Père leur fait promettre. 


à haute voix d'obéir jusqu'au bout et quoi qu‘il en 
coûle, Ils s’y engagent publiquemént, A ‘ses questions 


a Les pèlerinages ne sont plus dans nos mœurs ».. pressanies répondent 


On eut bientôt la preuve du contraire. Y a-t-il | 


Jons-en quelques-unes. 


Terre Sainte — un jour plus tôt qu'on n'avait prévu, 
nouvel Ordre de chevalerie, qui compte dans son 


sans en | 


Tant qu'il vécut, le P. Picard conduisit chaque 


moyens de transport, sauf des ânes, des chevaux, des 


Le Père envoya en avant, pour préparer les voies, 
deux hommes de dévouement, d'esprit pratique et 
‘ Lents. 


vous <otrez à 


Le P. Picard n'était pas sans souci, comme on. 


pas vu pareille invasion. = | 


unc telle vigueur et aussi avec tant de persuasion: 


de Jaffa, tandis que toute Ja ville formait la ‘haie É 


Y 


et un ensemble admirables. 
Ce fut une scène indescriptible, elle donna 
preuve de l'ascendant que le P. Picard était 
de prendre sur les foules; il pouvait en 
tout ce qu'il voulait. É 
Et on partit. C’élait un vendredi, puisque 1 
de la mer n'avait pas permis de partir la veille. 
Là-bas les aventures ne manquèrent pas, Rappes 


On débarqua à Caïffa — premier contact avec la 


un vendredi encore, comme si la Re 
affermir le pèlerinage dans l'esprit de : ces. 
Ce contretemps créa de nouveaux embarras, ë 


Les pèlerins trouvèrent &u Mont Carmel un vaste 
campement dressé, avec des foyers en plein air pour 
la cuisine, des marmites fumantes ; mais les douze 
moutons qu’on avait achetés pour le repas étaient, 
encore en ‘train de brouter dans la montagne, On 
fit mémoire des gigots et des côtelettes. De 2 

La vaisselle, la Hlerie n'étaient pas a 
errivées mon plus, elles se balraçaiient ‘encore sur 
le üos des chameaux qui arpentaient la plaine dé 
leur pas majestueux, sans se presser. On s'en passw 
Les messieurs et les’ dames venaient aux marmites, 
lendaient la main, recevaient des œufs durs, des 
sardines, une poignée de riz ou de pommes de terre, 
des oranges, des dattes, et allnient s'assecir où ils 
pouvaient, sous un arbre, le long d’un mur, p°ur. 
faire la dinette, qui, si elle n'était pas succulerites 


était, du moins fort pitloresque. "M 

Les Carmes purent faire coucher au couvent envis | 
ron deux eënts hommes, dont beaucoup de prêtres 
(ces derniers était plus de 400). Quand ces privilégiés. 
vinrent prendre possession de leur couchette, ils 
trouvèrent une simple natte étendue sur le pavé, | 
des vastes corridors du monastère. Ils n’avaient qu'à 
s’allonger dessus côte à cête. Ils regrettèrent le sort 
de ceux qui campaient. L'un d'eux dérida la com- 
pagnie en s'écriant avec tin soupir: « Si encorë 
c'était au temps d'Elie! » Ce mauvais calembour 
fautant de lits) eut du succès et calma les mécon- 


On n'avait pas de lavabos pour tout le monde: 
Mais l’eau ne manquait pas. Les ‘citernes ‘du coû- 
vent bien fournies alimentaierit des fontaines, ‘dés 
brocs à l'aide de pompes, ét chacun faisait ses 
äblutions en plein air, saus respect humain, aveæ : 
une simplicité toute patriarcale, 

Le resle était à l'avenant. 2 

De Nazareth à Jérusalem cinq cents pèlerins firent | 
le trajet à travers la Samarie tandis que les autres 1 
prirent la mer de Caïffa à Jaffa, Pour les « Samia- 
rilains », Quatre jours de voyage à cheval ou à âne, | 
Chemins muletiers où l’on marchait à la queue leu : 
leu. La caravane des cavaliers était longue, plus : 
longue encore celle de l'attirail du campement | 
qu'on dressait tous les soirs ét qu'on levaït tous les | 
matins. Le tout occupait une étendne de dix à | 
douze kilomètres, Les Bédouins, avertis on ne sait | 
comment, accouraient de loin pour contempler cet ! 
interminable défilé. Depuis les Croisades on n'avait | 

Quand la caravane arriva sur la crête än mont | 
Scopus, qui surplombe Jérusilem, elle s'arrêta: pour | 
chanter le psaume Laelatus sum, puis, s’organisant | 
deux par doux, elle s'avançca en bem orure, con- | 
tourna Ja vieille muraille de la cité jusqu'à la porte : 


à cette marche triomphale, Devant !4 porte de Jaffa} 
tous mirent pied à terre, se joignirent aux its à 


&. 
Las 


rins qui les attendaient Ià, et tous ensemble 
Saint-Sépulcre en priant, en chantant, et beaucoup 


‘en pleurant, L'émolion était intense. 
À Jérusalem le camp était dressé pour la moitié 


du pèlerinage, car on n'’espérail pas pouvoir loger | 
plus de cinq cents personnes dans les établissements | 


à religieux alors exislant. Par des prodiges de tasse- 


ment les mille purent être hébergés chez les Fran- 


ciscains, chez les Pères Blancs, chez les Dames de 
Sion, au Patriarcat latin, à l'hôpital Saint-Louis, à 
°l'hospice autrichien, et les tentes ne servirent pas. 
Beaucoup n’eurent pas d'autre couchette que des 
"naties dans les corridors, comme au Mont Carmel. 
‘On eut évidemment beaucoup à souffrir, mais on 
én était heureux en pensant à Notre-Seigneur et à sa 
Passion. Touts conservèrent le plus émouvant sou- 
venir de celte épopée héroïque et ils restèrent tou- 
jours fiers de pouvoir dire: J'en étais! 

- Celle croisade pacifique a ouvert aux foules la 
route de la Palestine. Les lieux saints, assurément, 
n'avaient pas cessé d'être visités par des voyageurs 
“isolés ou par de petites caravanes, équipées à grands 
Ærais, mais les pèlerinages populaires n'’existaient 
pas. Le P. Picard les a rendus possibles par une 
audace qui fut taxée de folie, mais c'était la folie 
de la croix. 

Depuis 1882, tout a changé de face là-bas, et les 
ris, qui se sont mullipliés, y ont contribué 
beaucoup. 

Grâce à ce mouvement vers la Ville Sainte, un 
Congrès -eucharistique international, dont le P. Pi- 
card fut le principal instigateur, put se tenir à Jéru- 
salem en 1893, sous la présidence d’un légat du 
Pape, ie cardinal Langénieux, archevêque de Reims, 
et eut un profond retentissement dans tout le monde 
oriental (1). 

Par celie trouée des pèlerinages populaires en 
Palestine passèrent plusieurs communautés, qui s'éta- 
blirent à Jérusalem, notamment les Dominicains avec 
leur célèbre école biblique de Saint-Etienne, les 


Assomptionistes avec leur vaste hôtellerie de Notre- | 


Dame de France (2), les religieuses Réparatrices, les 
Bénédictines, les Bénédictins avec leur Séminaire 
syrien, les Passionistes, etc. 

Ce vigoureux courant entraîna les pays voisins : 
des pèlerinages populaires s'organisèrent en  Au- 
triche, en Espagne, en Suisse, en Italie, etc.. et la 
Palestine se couvrit d’une magnifique floriison 
d'œuvrés nouvelles. On peut dire sains exagéralion 
que tout ce mouvement a son origine dans le pèle- 
rinage de 1882. 


d) La « Rae Presse ». 


Elle aussi, sous sa forme populaire, est, comme 
les pèlerinages, une fille de « Notre-Dame de 
Salut ». = 


- (1) Sur ce congrès, cf. Q. A., t. 16, pp. 322-324; t. 18, 
pp. 226-228: t. 19, pp. 66-71, 98-103; t. 20, pp. 74-75. 

(2). Ce fut sur le conseil du Vicaire custodial de Terre- 
Sainte — la seconde autorité de la custodie — que le 
P. Picard se décida à construire ladite hôtellerie. La Casa 
Nova, des Franciscains avec sa -quarantaine de lits dans 


ces temps lointains. et l'hospice autrichien guère mieux. 


assorti, seuls établissements hospitaliers de. l'époque, 
étaient notoirement insuffisants pour les grandes foules. 
H fallait créer de vastes locaux pour les recevoir. C'est 
ce que disait le Vicaire custodial au P, V. de P. Bailly 
lors du pèlerinage de 1883. 
 Cts encouragements et 
truire Notre-Dame de France. kS T4 
, 


forment aussilôt en procession et se rendent au | 


l'évidente nécessité firent cons- 


dut rfi 


Juestions 


ctuelles se 


A 
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È Origines. 


Ses origines premières peuvent être cherchées plus 

haut, et à la source de cette forme d'apostolat, on 
trouvera certainement l'esprit du P. d'Alzon. De son 
vivant, le fondateur suscita et anima des revues de 
combat, une première fois en 1851 (Revue de l'En- 
seignement chrétien, 1" série), en faveur de la 
liberté de l’enseignement; une seconde fois en 187x 
(Revue de l'Enseignement chrétien, 2° série), pour 
conquérir la liberté de l’enseignement supérieur (x) ; 
une troisième fois en mars 1880 (Revue La Croix, 
pour lutler contre l'anlicléricalisme envahissant, Il 
avait même fondé à Nîmes, en 1848, un journal quo- 
tidien, La Liberté pour tous, pour faire l'union 
entre les citoyens divisés. Mais ce journal et ces 
revues furent éphémères ; ils disparurent du champ 
de bataille quand le but particulièrement poursuivi 
e atteint ôu fit place à des préoccupations nou- 
velles. 


Le P. Picard envisagea la ‘presse sous un angle. 


un peu différent ; il la considéra comme une forme 
d'apostolal moderne, nécessaire pour combattre le 
mal de la mauvaise presse. Le peuple, le monde 


ouvrier surtout, de plus en plus déchristianisé, se : 


détournait de l'église, n'entendait plus la parole de 


Dieu. Il fallait aller à lui et lui inculquer les vérités _ 
de la foi par des moyens appropriés, dont le plus 


efficace est le journal quotidien. 
Voilà la pensée — une pensée de foi — qui a in- 
spire celle forme d’apostolat, N'était-elle pas d’ail- 


leurs une conséquence des résolutions prises à Nimes 


en 1871, dont nous avons parlé, et qui avaient 
abouti à la Ligue catholique pour la défense de 
l'Eglise ? 


La réalisation viendra à l'heure de Dieu, lorsque L' 


les circonslances manifesteront sa volonté, règle 
suprême pour l’homme de foi qu'était le P. Picard. 
La communauté dont il était supérieur à Paris pos- 
sédait un religieux qui avait le génie du journa- 
lisme, le P. Vincent de Paul Baïlly. Esprit vif, ima- 
gination féconde, plume alerte et brillante, travail- 
leur infatigable, et surtout homme de Dieu, il était 


merveilleusement doué pour ce genre d'’apostolat. 
|_Le P. Picard avait donc sous la main l'homme de 


la situation, il s'en rendait compte, et disait de lui: 


N 


« En nous envoyant le P. Bailly, la Providence nous 


a indiqué ce qu'elle voulait de nous. » 

Comme le P. Picard — et comme leur maître 
commun, le P. d’'Alzon, — le P. Vincent de Paul 
ne voyait que Dieu à faire régner dans le monde. 
Cette pensée maîtresse conditionnait tout le reste. 


Les moyens humains élaient pour lui peu de chose, 


il comptait sur les moyens surnaturels. Il fallait ceta 
pour oser fonder un journal quotidien sans le sou. 

Très oublieux de lui-même, le P. Baïlly cherchait 
à réaliser {es désirs de son supérieur, prêt à renoncer 
aux siens s’il en eût été besoin, Mais cette conjonc- 
ture me se présenta jamais, tant leurs aspirations 
élaient semblables. Ils mettaient en commun leur 
activité, dans une entente parfaite, chacun selon son 


(x) La Revue de l'Enseignement, de +871, unie avec la 
Société générale d'éducation et l'Alliance, convoqua et 


‘organisa. le premier Congrès de l'enseignement chrétien, 


qui se tint à Paris en septembre 1872. Des délégués de 
l’épiscopat et environ 300 supérieurs des maisons d'édu- 
cation s'y rendirent. Cette réunion excita l'ardeur des re- 
yendications qui, soutenues avec acharnement par ‘la 
Revue et toute la presse catholique, aboutirent à la loi de 
1873 et à la fondation des Universités catholiques (cf. 


: Revue de l'Enseignement chrétien, article du P. d'Alzon, 


ct Ts p. 48). : 


ART de dar à 
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rôle, sans jamais l’ombre d’un conflit eu même d’un 
| = dissentiment. C’est ainsi qu’ils accomplirent de 
“4 grandes choses. On peut dire que la maison de la 
_ Bonne Presse.est leur œuvre commune. 


Début de l’œuvre. , 


\ 


Les commencements furent obscurs ; 
débuta pas par le journal quotidien. 

La Revue de l'Enseignement chrétien (deuxième 
série), qui avait ouvert le feu en 1871, n’était que 
mensuelle et n’atteignait qu’une élite. 

._ En 1873, un organe hebdomadaire très modeste, 
le Pèlerin, s’occupa des pèlerinages et fut l'organe 
de cette œuvre. Lui, assurément, était populaire, 
mais il ne sortait guère de la sphère des revues de 
… piété. Toutefois, en 1877, il prit de l’allure sous la 
_ direction du P. Bailly, qui en fit un hebdomadaire 
illustré, batailleur,' très surnaturel, très humoris- 
tique aussi, Mêlant le plaisant au sévère, il eut un 
succès prodigieux. S’il s’occupait encore beaucoup 
de pèlerinages et de piété, il n’oubliait pas pour 
autant les anticléricaux. Fussent-ils députés, magis- 
_. rats, ministres, il ne leur passait aucune manœuvre 
antireligieuse et mettait au pilori les idoles du jour. 
- Ses histoires instructives, pittoresques, amusantes, 
__ toujours édifiantes, faisaient les délices de ses lec- 
teurs et n’ont rien perdu de leur charme. Aujour- 
d’hui encore les anciens volumes du Pèlerin illustré 
se lisent avec grand plaisir. 
/ Mais il n’était qu'hebdomadaire, et l’anticlérica- 
lisme, à partir de 1880, devint si audacieux, si 
tyrannique, qu'il fallait être tous les jours sur la 
_ brêche pour le combattre. ; 
Il fallait donc, à côté des grands journaux de 
doctrine, un journal quotidien d’information, popu- 
 laire, à très bon marché, pour atteindre facilement 
_ le grand public, le menu peuple. Avant de se 
_ décider, le P. Picard pria, réfléchit, demanda des 
prières autour de lui, car il voulait avant tout faire 
œuvre de Dieu, et le surnaturel devait être l’âme du 
_‘ nouveau journal. 
é En partant pour Jérusalem avec 5oo pèlerins le 
7 mars 1883, le P. Baïlly consacrait son pèlerinage 
& à cette intention, et ce fut à Bethléem, devant le 
mystère de la naissance de l’Enfant-Dieu, qui venait 
ici-bas pour renouveler le monde, qu'il prit la réso- 
- lution définitive, le 29 mars suivant, de travailler 
_ à cette rénovation par un journal quotidien, dont le 
- nom n’était pas encore trouvé. 


on ne 


La « Croix ». 


ke Au retour de Jérusalem le projet fut mûrement 

débattu avec le P. Picard, et toutes les objections 

LE examinées. Le 20 mai, on décida d’appeler le nou- 
veau journal La Croix avec, en tête, l'image du 
Crucifix. Ce titre seul valait tout un programme. Le 
journal serait uniquement catholique, sans attaches 
politiques d'aucune sorte, -à moins qu'on ne veuille 
appeler politique la lutte religieuse. 
Le vendredi 1% juin, fête du Sacré-Cœur, un 
numéro spécimen fut lancé, dont le premier article 
était du P. Picard, et le premier numéro du journal 
sortit quinze jours après, le 16 juin 1883. 

L’allure surnaturelle, originale, alerte, crâne, 
vigoureuse, franchement catholique, du nouveau 
journal plut du premier coup. Les abonnés arri- 
vèrent aussitôt, et en grand nombre. Ils assurèrent 
son existence, car il avait commencé sans aucune 
ressource financière. 

Nous n'avons pas à faire ici son histoire, mais 
nous pouvons dire que le succès alla toujours gran- 


| tou jours à sa manière — surgirent peu à peu 


. Questions actuelles, fondées en 1887, annexées à 
B. P. en oct. 1891, supprimées en 1914; ne 
Ligue de l’Ave Maria (1888); ë 


L Jérusalem (1904); + 
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dissant, et que la Croir est devenue 
Autour de la Croix — et du Pèélerin 


publications qui ont constitué ce qu'on ap 
« l'arsenal de la Bonne Presse ». Cet arsenal s’enri- 
chissait presque tous les ans de quelques nouvea 
engins, tous forgés pour lutter contre l’erreur, se 
les besoins du moment (1). . “10 

Aucune de ces publications qui n'ait avant tout 
un but apostolique. Jamais une pensée de lucre. Es - 
de vaine gloire n’a présidé à leur éclosion. Puisque. 
l'erreur et le vice s’embusquent dans le journal 
quotidien ou hebdomadaire, dans le livre, le roman 
surtout, dans la gravure, dans l’image en couleurs, 
dans les projections, dans le phonographe, dans le 
cinématographe, dans les lois, dans la science, dans. 


* 
e . + 1 
(1) Voici la liste des divers périodiques sortis de Le 
Bonne Presse classés par ordre chronologique d'appas. 
rition : . Æ 

Cosmos, fondé en 1852, pris par la B. P. en 1885, « 
cessé de paraître en 1914; 4 

Pèlerin, illustré (janv. 1877); Ê 


Almanach du Pèlerin, petit format (1876-1879); gran 
format (1880); 1 
Croix-Revue (1880-1883); >= 4 
Vie des Saints (1880-1914); . 
Croir, quotidien (16. 6. ei 1] 
Catéchisme en images (1884); = 78 
Laboureur (1883), supplément au Pèlerin, puis annest 
à la Croix du Dimanche; ; 


Croir du Dimanche (janv. 1889); 

Croir des comilés (sept. 1889); | 

Bonnes Lectures (1890-1892); €, 
- Contemporains (1892-1914); : Ÿ 

Mon Almanach (1893); 

Album de la Croir (1894); 

Croiz des marins (avr. 189/-1914); — 

Franc-Maçonnerie démasquée (1894); 

Noël (mars 1895); 

Bulletin des Congrégations (1895-1906); 25 

Petit journal bleu de la Ligue de l’Ave Maria (1897); 

Echos d'Orient (1897); ; 

Annuaire pontifical catholique (1898); 

Conférences (1898-1914); 

Œuvre électorale (1898-1900); 

Causeries du Dimanche (1898-19x4); k > 

Action catholique (commencée à Lille en 1899, prise à | 
la B. P. en rgro-r914); A 

Mois littéraire et pittoresque (1899-mai rg17); 

Croix illustrée (1900); ‘ 3 

Echos de Notre-Dame de France (1888-1903), devenué 


Chronique de la Presse (1902-1914); 

Croisade de la Presse (1902); 

Revue Augustinienne (1902-1912); 

Rome (1904); $ 

Revue d'Organisalion et de Défense religieuse (1906 
1914); 

Echo du Noël (févr. 1906); 

Revue des Bulletins paroissiaux (16. 2. 1909); 

Eucharistie (rg10); : « 

Sanctuaire (janv. x19x11); 

Notre-Dame (xo11); ; 

Semaine littéraire (xgx2-1914); | 

Etoile noëliste (x. x. ie | 

Bernadette (janv. 1914); ns | 
Prêtre aux armées (1916), devenu Prêtre et Apôtr! 
1919); | 
matos Catholique (qui comprend les Question| 
actuelles, la Chronique de l@ Presse, l'Action catholiqu| 
et la Revue d'Organisation et de Défense religieuse, 1919} 

Maison (janv. 1920); : | 
Union des Eglises (1922), devenue Unité de VEglisiih 
1930); À +: | 

Revue des Saints (1927); À 4 
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| littérature, il faudra les pourchasser sous ces di- 
erses formes par les moyens les plus efficaces. De 
là les multiples créations de la Maison de la Bonne 
Presse. Le P. Picard a présidé presque à toutes. Peu 
de publications nouvelles ont vu le jour depuis sa 
mort. On regrette même la disparition de quelques- 
Unes que la Grande Guerre à tuées. 


Esprit et tendances de la Bonne Presse : avec le Pape. 


… Avant de finir il faut dire un mot de la ligne de 


conduite de la Croix et des publications de la Bonne 
Pæsse. Certains les ont accusées (accusation qui 
tombe mécessairement sur le P. Picard) de n'avoir 
pas suivi intégralement les directions du Saint-Siège, 
d’avoir même compromis et fait échouer ces direc- 
tio®s par des outrances, des intransigeances mala- 
droites et néfastes. On est allé jusqu’à accuser la 
Croix — et le P. Picard, par conséquent — d’avoir 
été la cause — indirecte et involontaire peut-être, mais 
la cause quand même de tous nos malheurs, en 
excitant très inopportunément l’anticléricalisme des 
gouvernants à la fin du siècle dernier, et d’avoir 
ainsi déclenché la persécution, faute d'esprit conces- 
sionniste, À les entendre, l’absolutisme du P. Picard 
et de la Croix aurait tout compromis, mécontenté le 


Pape, irrité le gouvernement, bien disposé en 
somme, mais qui, pour se défendre, se serait fait 
persécuteur. : 

C’est pour cela, dit-on, que le gouverne- 


ment proscrivit les « Moines-ligueurs » et que 
Léon XIIT obligea les Assomptionistes à quitter le 
journalisme. : 

: C’est un mauvais procès que l’histoire impartiale 
et vraie revisera. 

Si le gouvernement poursuivit les « Moines-li- 
gueurs », ce ne fut certainement pas pour les punir 
de ne pas suivre les directions pontificales. Ceci, 
J'espère, ne fait doute pour personne. 


Approbation du Saint-Siège. 


Mäis quelle était l’opinion du Pape sur la con- 
duite politique de la Croix, et sur la docilité du 
P, Picard vis-à-vis de ses directions ? Pensait-il que 
ses instructions fussent atténuées, incomprises, mal 
interprétées par les publications de la Bonne Presse ? 
: A l’époque où les dissentiments entre catholiques 
français étaient peut-être le plus aigus, Léon XIII 
‘chargeait le cardinal V. Vannutelli, protecteur de la 
Congrégation des Assomptionistes, d'écrire au 
P. Picard, le 29 avril 1897, « qu’il compte sur la 
coupération de la Croiæ et son dévouement bien 
connu; qu'il a été satisfait de savoir qu’une réunion, 
dont vous étiez, venait d’avoir lieu; qu’il a la con- 
fiance que l’esprit de concorde et d’union continuera 
À régner entre tous ceux, qui y ont pris part ». Et 
Son Eminence ajoutait : « Sa Sainteté m’a manifesté 
une fois de plus et de la manière la moins équi- 
yoque son affectueuse estime pour le P. Picard, son 
paternel intérêt pour ks œuvres de la Congrégation. 
Courage donc, mon bien cher Père, et recevez, avec 
mes félicitations, mes compliments bien dévoués. » 
* Ce n’est assurément pas le ton du mécontente- 
ment. Si le Pape avait cru que le P. Picard ne sui- 
vait pas ses directions, il aurait parlé autrement. 
Dieu sait cependant si, à la même époque, les 
plaintes d’une certaine école arrivaient nombreuses 
au Vatican contre l'attitude de la Croix! Cela n’em- 
péchait pas le Saint-Père d'envoyer au P. Picard le 
lémoignage de sa satisfaction par la voie la plus 
iutorisée. 


Une preuve plus manifeste encore de la confiance 


lu Pape envers le P. Picard fut la mission dont Sa 
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Saintelé le chargea en cette même année 1897 : nous 
l’avons signalée plus haut. Cette mission fut mise 
en doute, travestie, critiquée, plus ou moins dé- 
mentie par kes diplomates. Certains journaux bat- 
taient la charge contre la mystérieuse résurrection des 
missi dominici; d’autres en riaient et n’y croyaient 
pas. 


! Un document probant. 


Il est très vrai, cependant, que le Pape manda le 


P. Picard à Rome au plus fort de l’été, par une lettre 


confidentielle du cardinal Rampolla, et qu'il lui 


remit, le 7 août 1897, la lettre suivante, restée se- : 


crète, pour l’accréditer auprès des évêques de France 
que le Père était chargé d'aller voir. 


Très cHER Fis, 
L'état de la France, que Nous aimons comme la fille 


aînée de l'Eglise, Nous a conseillé de vous appeler près. 
de Nous à Rome pour vous donner une mission d’une 2 


grande importance. 

Elle est d'aller en Noïîre nom visiter les évêques, leur 
dire ce que Nous vous avons confié, leur persuader qu’en 
ce moment c'est une œuvre capitale de travailler tous à 
faire disparaître ces divisions néfastes qui Nous affligent 


si profondément, et de former entre tous les hommes hon- 


nêtes une union capable de conjurer le mal qui menace 
votre patrie. Que tous les évêques, Nos vénérables Frères, 
excitent les hommes influents à placer le bien de leur 


pays au-dessus des préférences ou opinions même légi- 
times, et à se mettre à l'œuvre avec énergie, selon les 


directions que nous avons données. 


Par vos œuvres, par la presse, par vos relations avec 


les prêtres et les catholiques notables, par votre action 
que Nous voulons plus réelle et plus autorisée, vous pou- 
vez exercer une véritable influence. Allez donc en Notre 
nom, surmontez toutes répugnances, toutes fatigues. Mul- 
tipliez les démarches, suscitez des prières, et ne négligez 
aucun des moyens dont Nous vous avons entretenu et que 
nous vous chargeons de faire connaître. 

Nous confions la même mission au Très cher fils Dom 
Sébastien Wyart, Abbé général des Cisterciens de la 
« Trappe ». , 

Entendez-vous el mettez-vous à l'œuvre sans retard. 

Nous comptons sur votre zèle pour réaliser Nos espé- 
rances. Ayez confiance; tous les fidèles agiront avec vous, 
soit par la prière, soit par l’action, soit par les sacrifices, 
et l'Eglise remportera la victoire d'où dépend le salut 
de la France. 

En attendant, comme gage de Notre particulière bien- 
veillance, Nous vous donnons de grand cœur Notre béné- 
diction apostolique. 

Rome, du Vatican, le 7 août 1897. 
: Leo PP. XIII. 


Au Très cher fils François Picard. 


Ï1 semble qu’on peut, après ce document, se passer 
d’autres témoignages. La preuve est faite que 
Léon XIII avait confiance dans le P. Picard, et que 
celui-ci pouvait laisser dire, sans s’émouvoir, tous 
ceux qui prétendaient le contraire. On sait, d'’ail- 
leurs, que Léon XIII ne donnait sa confiance qu'à 
bon escient. 


C'est pourquoi, fort de cette confiance et dédai-. 


gnant les attaques des adversaires ou même de pré- 
tendus amis, le P. Picard continuait à servir la cause 
de Dieu et de la sainte Eglise, en parfaite conformité 
avec les directions de Rome, qu’il a toujours fidèlc- 
ment suivies, sans jamais trahir les secrets que lui 
confiait Léon XIII. 

Devant le tribunal où il sera bientôt traîré comme 
un politicien dangereux pour la République, il 
pourra ‘dire d’un lon qui impressionna vivement : 
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Le Pape m'a honoré de-sa confiance ; il a bien 


_ voulu me confier les secrets de son cœur et ses se- 


crets sur la France. Je ne les ai jamais trahis. Mais 


‘je puis dire qu'ils concernaient le bien religieux de 


notre pays, Ce bien, je puis le dire en Icur nom, 
tous mes religieux l'ont cherché, (Vive émotion.) 

Il fut condamné, il ne s’en troubla pas. Comme 
on l’a dit éloquemment, « il lui suffisait que Dieu 
fôt là pour juger les justices. C'était pour Dieu 
seul qu'il avait travaillé, combattu, souffert toute, sa 
vie; c'était encore pour Dieu seul qu'il alläit s’exiler 
et qu'il allait mourir » (Revue Auguslinienne). 


NL — Un chel 


Allocution du R. P. Félicien Van den Kornhuyse 
(LE 10 


Il y a donc aujourd’hui un siècle que dans une 
maison modeste du village de Saint-Gervasy, aux 
portes de Nîmes, celui dont nous fêtons ia mémoire 
ouvrait les yeux à la lumière de ce monde. Le sur- 
lendemain, 3 octobre, Dieu, par la grâce du bap- 


_ tême allumait dans son âme à peine éclose une 


lumière plus précieuse, qui avec les années ira tou- 
jours grandissante, toujours plus rayonnante et ne 
connaîtra jamais de déclin, je veux dire cette lu- 


- mière supérieure de la foi, dans les flots de laquelle 
* son âme baigna toute jusqu’en ses replis les plus 
” secrets, He 

On lui donna le nom de François, un nom qui 


évoque le souvenir d’une chevalerie au service du 


_ Roi des cieux, d’une passion pour une noble Dame 
_ délaissée du commun qui s'appelle la Pauvreté, d’une 
. allégresse. de cœur qui parmi les travaux et les 


souffrances chanñte des. cantiques, de stigmates qui 


dessinent dans la chair endelorie l’image du divin 
_ Crucifié, d’un apostolat qui ébranle et renouvelle 
le monde. 


Le nom glorieux de François, l’enfant de Saint- 


_ Gervasy le porta noblement. Aussi mérite-t-il sans. 
conteste l'hommage que nous, les fils et les filles 


de son esprit, les héritiers de ses œuvres, nous qui 
avons été les témoins émus de sa vie et vous qui 
aves entendu louer ses vertus; nous lui rendons au 


- éentième anniversaire de sa naissance, daus cette 


chapelle et cetle maison qui sont l’œuvre de ses 
mains. e : 

Tous ceux qui l’approchèrent ressentirent l’im- 
pression qu’il était né pour être un chef: il en avait 
le port, la voix, l'accent et, jusqu’à la cinquantième 
année, où un accident l’obligea. à s’appuyer «con- 
stamment au bras d’un compagnon, l’allure vive et 
dégagée. Il avait surtout l'âme d’un chef: la clarté 
des pensées, la vigueur et au besoin la rapidité des 
décisions, la possession de soi devant les énigmes 


* ou les dangers de l'avenir, la constance dans la: 


poursuite et l’achèveinent des desseins, la patience 
dans l’adversité. 
C’est sur ce point central de son caractère, sur 


ce trait saillant de sa physionomie, que, ne pouvant 


tout dire en ces courts instants, je vous convie à 
fixer votre regard. 


Ses qualités de chef, 


La maitrise du P. Picard s'affirma surtout à partir 
de 1880. L'homme de Dieu qui au sein de l'Eglise 
nvait levé, dressé, animé de son souffle la petite 
iroupe de l'Assomption, le P, d'Alzon, venait de 


| mourir sur la brèche, après avoir { 
| ou seuil de sa cellule, sanctuaire de sa lente: 
les gens de la police et de l’armée, qui en ce. 


| nom dont on se sert à la fois dans les cloit 


là donnaient l'assaut aux maisons paisibles où 
religieux s’adonnaient à la prière et à la charité, 

Le P, Picard allait être élu Général — général, 
Tes: 
dans les camps pour désigner le chef. 
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: Son don de ue © À æ 


Un chef, il l'était d’abord par le don .inné, 
don qu'il serait vain et périlleux de vouloir i 
‘si on ne l’a reçu du ciel, ce don de s'imposer à 
multitude, de la soulever, de l’apaiser, de la condu 
à des fins qu'elle n'avait pas entrevues. Penda 
trente ans, les foules du Pèlerinage National l’o 
entendu, elles ont vibré au son de sa voix, € 
l’ont suivi sur les plus hauts chemins du surnatu 
Les vétérans de l’Hospitalité de Notre-Dame de Sal 
s’en souviennent avec nous. ne 


ect 


Sa vaillance dans les Se ie 


Un chef, il l'était encore par la vaillance 
les combats. Les expulsions de 1880 n'étaient que 
l’une des premières escarmouches de celte guerre. 
impie, tantôt violente, tantôt sournoise, qui n'allait. 
connaître de trêve qu'à l’heure tragique où, S 
son du tocsin qui appelait tous les Français à da. 
frontière menacée, les religieux, oubliant les ostræ 
cismes haïssables dont le pouvoir les avait frappés, | 
accouraient de leurs lointains et sûrs exils pour faire 
à la patrie un rempart de leurs corps. 17, 51 
Plus encore que d’énumérer les épisodes des luttes 
fratricides qui se livrèrent trop longtemps en France. 
à l’occasion des droits de Dieu et de la liberté dés | 
âmes, il importe de signaler l’esprit qui inspirait © 
chef valeureux qu'était le P. Picard. Il était lui : 
même, humblement, mais sans crainte ni dissimu- 
lation. -D'autres préconisaient d’autres lacliques -que : 
la sienne: les transactions leur semblaient plus : 
opportunes et plus profitables que le combat, Rigide : 
comme une épée, sa tactique à lui ressemblait à 
celle qu’un chef à jamais glorieux intimait à l’armée |, 
française en septembre 1914: ne pâs abandonner un | 


pouce de terrain, se faire tuer plutôt sur ses posi- 
tions. i : é s 
C'était en vérité un chevalier sans peur et sans | 
reproche, ou si quelques-uns, dans la confusion où | 
s’agitaient les catholiques, lui adressèrent un re- | 
proche, ce fut, au fond, d’être trop généreux, trop 
hardi, trop chevaleresque. ie es | 


Son esprit de conquête. 


Hardiesse de ses entreprises : dans les deux Amériques. 
: - 


Cependant, un chef ne se laisse pas absorber tout 
entier par la défense. Un chef rêve encore de con: : 
quêtes. | MNT 

À la mort de son fondateur, l’Assomption n'était | 
guère sortie de France que pour établir, à l'appel | 
de Pie IX, deux postes modestes parmi les popula- : 
tions bulgares. Le P. Picard. gardait dans: l'oreille ! 
l'écho de la parole du Maître divin aux premiers | 
apôtres ; Allez à toutes les nations, et en l’écoutant | 
son cœur se gonflait de magnanimes ambitions. | 

Dès qu'il eut quelques recrues sous la main, à son ! 
tour il leur dit : Allez, allez, vous aussi, à: toutes } 
les nations. : Be LE RUE 

À son commandement, des religieux  traversaient | 

; LA 


Nord au 
détroit. de Mageln e et, au miliew des embarras 
l’une de ces révolutions dont les Républiques sud- 
ricaines sont coutumières, venaient offrir leur 
Æévouement à la détresse religieuse de ce Chili loin- 
“ain, que séparent du reste du monde les hautes 
murailles des Cordillères. C'était en 1890. 

Au nord de l'Amérique, l'activité fiévreuse des 
Etats-Unis, leur génie des affaires, leurs trusts gigan- 
 tesques, l'accumulation de leurs ‘richesses, commen- 
_çaient à apparaître comme l'idéal auquel le monde 
moderne devait subordonner ses aspirations et ses 
efforts, puisque toute doctrine qui plaçait la fin 
-suprème de l’homme au delà de celle vie était 
? désormais périmée. Sans doute, des Ordres puissants 
y travaillaient déjà à contre-balancer le règne de 
Mammon par le règne de Dieu. Le P, Picard décida 
en 1891 que les siens prendraient leur part, si 
humble qu'elle fût, de la sainte besogne. Écoutez, 
mes Frères, ce debut, qui met en évidence la har- 
diesse de ce chef et là confiance de ses subordonnés. 
Un homme était disponible, qui parlait l'anglais, 
mais il avait soixante-dix ans. C'est lui qu'il envoya 
seul, sans ressource comme sans compagnon, en 
<claireur, pour étudier le terrain et fonder notre 
premier poste dans la vaste République. 

Pn Fondation des Œuvres de Mer. 


Des. milliers de marins s’em vont chaque année, 
eu prix de fatigues et de périls inouïs, pêcher la 
morue dans les mers brumeuses du Nord. Leurs 
êmes..…, qui donc se souciait de leurs âmes? Et 
même leurs Corps, exposés aux morsures du froid, 
aux blessures, au typhus, à la perdition sur les doris 
égarés, _— pitié en avait-on? Le P. Picard 
_s'émeut de l'abandon total auquel ils étaient voués: 
il créa les OEuvres de Mer. 
= Ee premier bateau de la flottille secourable, le 
_ Saint-Pierre, s’écrasa sur un rocher de Terre-Neuve. 
_ À la nouvelle du désastre, sans s’attarder aux gémis- 
-sements, le P. Picard dit ces mots, qui le peignent 
_au vif :« Le Saint-Pierre est perdu. Fiat! Nous allons 
mettre tout de suite em chantier deux autres 
navires ». 

_ Deux jumeaux, le Saint-Pierre et le Saint- Paul, 
prirent bientôt la mer. Par une nuit de termpète, 
L Saint-Paul se perdit à son tour sur les côtes 
d'Islande, Mais aucune épreuve ne pouvait abattre 
Ja constance du P. Picard. Un quatrième navire, qui 
portait son nom, le Saint- François- -d’Assise, battant 
pavillon de ce Jésus qui fut si pitoyable à toutes les 
détresses, s’en alla encore à travers ces mers inhos- 
pitalières, distribuer des remèdes pour soulager les 
<orps, et, 
femmes et des mères, et, pour élever les âmes, les 
Jumières des espérances chrétiennes. 

- Ah! l’'émouvante histoire que celle-là, et combien 
elle est révélatrice de la charité incomparable du 
P. Picard! 
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En Angleterre, 


- Notre fondateur avait souvent tourné les yeux, 
des yeux de saintes convoitises, vers l'Angleterre, Le 

. Picard réalisa son dessein. Trois ou quatre -de 
ses religieux,. riches seulement des bénédictions de 
Jeur chef, dépassant les quartiers où s’observe 
“encore la correction britannique, s’installèrent, si 
Pon peut dire, dans la brousse de Londres, dans 
un quarlier dont la réputation était noloirement 
fcheuse et. ouvrirent une chapelle dans une prior 
rable boutique d’épicerie. 
: Le chef avait des audaces qui chez d'autres nt 


Midi, liens les. caps 


pour fortifier les cœurs, les lettres des 


Pan * + 


Ps k 


des ie à néfastes, parce qe leur âme ne vif 


pas, au même degré, dans la lumière et sous la 


main de Dieu, | 
Dans le proche-Orient. 


Mat c’est surtout dans le proche-Orient que le 
P. Picard, docile aux suggestions de ce Pape ce 
génie et d'initiative que fut Léon XII, étendit le 
champ d'action des. siens. Tout le long de la voie 
ferrée qui traverse l’Asie Mineure, des portes de 
Constantinople aux monlagnes du Taurus, sur les 


Gôles de la mer Noire, de la Marmara, des Darda- 


nelles, il échelonna des postes, dont quelques-uns 
devinrent avec le temps des eitadelles contre l’or- 


thodoxie. Pour entamer le bloc séculaire du schisme 


photien, fait de préjugés, de routine, d'’étroit natio- 
nalisme et de traditions respectables, ses religieux 
n'’hésitèrent pas à embrasser le rile grec, à revêtir 


le costume de ses popes, à se soumeltre à ses jeûnes 


sèvères, à prendre tout ce qu'ils pouvaient de 


l'Orient sans abjurer la foi ronuine. Quand le 


P. Picard mourut, c'était presque à une armée qu’il 
commandait en Orient. 


Son esprit d'obéissance à l'égard du Saint-Siège, 


Il me faut arrêter ici l’énumération de ses prin- 
cipales entreprises conquérantes pour ne pas abuser 
de vos instants. Son biographe l’achèvera. 

Disons encore que ce chef, qui, 


se montrait, à l'égard de ses chefs à lui, 
absolue obéissance. L'esprit de discipline, il l’impo- 


sait certes, mais il la pratiquait le premier avec une 


parfaite loyauté, 
D'un caractère où dominaït le goût de l’action eb 


de la lutte et où la bonté elle-mème s'enveloppait 


de vigueur, il était peu enclin aux abandons de la 
sensibilité, mais quand il. parlait du chef suprême 
de l'Eglise, du Vicaire du Christ en terre, som cœur 


s’attendrissait, sa bouche pronongait alors des mots 
de dévouement, qui 


de vénération, de tendresse, 
émouvaient d'autant plus nos âmes qu'il n’avait pas 
l’habitude de les prodiguer. ee 

Mieux que des mots, il laissa des 
exemples, Il suffit, à quelques pas de la Maison de la 


Bonne Presse, de rappeler l'héroïsme — ce n’est pas 
trop dire, l'héroïsme avec lequel il se soumit à la 
connaissant sa fidélité à 


volonté de Léon XII, qui, 
toute épreuve à légard du Saint-Siège, lui demanda, 
pour des raisons d'opportunité, le retrait de ses reli- 


gieux de la rédaction de la Croit, «’esi-à dire F’aban- 


don d’une position stratégique qui paraissait hors 
pair, et où s'étaient accomplies, aw profit et à le 
gloire de l'Eglise de Dieu, de belles prouesses. 

Par ordre de Sa Sainteté, nous écrivait-il, le jour- 
nal:la Croix est passé à d’aulres mains, Le P. Baïily 
a laissé en pleurant cette chère Croix qui était sa 
gloire et sa vie. 

Et il nous exhortait à recevoir l’épreuve, qui nous 
venait d’un Chef toujours respecté, d’un Père tour 
jours aimé, comme un bien pour la famille, et 
même à l'aimer, oui, à l'aimer, l’épreuve cruelle, 
sans trop écouter une légitime douleur. - 


Ce chef était digne de commander parce qu'il 
savait obéir. 


Son courage dans l'adversité. 


: I} restait un chef dans la mauvaise fortune. 
L'action, la lutte, la conquête, ont leurs joies, qui 
etimulent, qui enivrent même, Le courage est plus 


— - 670. 


de la chaise 
longue où son infirmité le tenait le plus souvent 
étendu, savait ainsi plier les volontés à ses desseins, 
d'une 


actês en 


À of: d Fe et 


Are qui supporte l'adversité sans “faibltr. ce cou- 
rage, que ne trouble aucune déception, que n ’abat 
. aucun malheur, ne manquait pas au P. Picard. 


Il fut grand surtout par ses vertus religieuses. 


À sa Congrégation, dissoute sur la terre de France 
par un arrêt — ne disons pas par un arrêt de la 
justice, mais l’arrêt d’un tribunal, — il écrivait le 
Vendredi-Saint 1900: 

_ « Adieu, mes bien chers enfants. Dans nos tris- 
fesses répondons à ceux qui nous plaignent par la 
parole admirable d’un saint mourant, à qui ses 


. amis demandaient, un jour de Pâques, comment il 


Firalaït : Crucifius. Alléluia. Soyons crucifiés, mais 
Hé chantons quand même l’Alléluia. » 
- Ce mot n'est-il pas digne d’un grand chef? Ah! 


disons mieux, disons comme lui, disons de lui: il , 


est d’un saint, Car si le P.. Picard fut grand par le 
don de commandement, grand par la hardiesse des 
entreprises, grand par l'intrépidité dans les combats 
de l'esprit, il fut grand surtout par les vertus reli- 
gieuses. Il fut l’homme de Dieu: nulle qualification 
ne sied davantage à celui que nous honorons au- 
jourd’hui. 

… Aussi, nous osons l’en prier filialement, que, du 
haut du ciel où le place notre confiance, il daigne 
se pencher vers ses enfants, vers cette maison qui 
fut la sienne, vers cette Maison bénie de la Bonne 


* Presse où continuent à s’exercer encore tant de 


 dévouements qui l'ont connu et qui l’ont admiré, 


_ vers sa famille que représente si dignement parmi 


nous M. le maire de Lourdes, vers ses amis qui 
gardent avec piété son souvenir, ct, s’il en reste 


_ encore, vers ceux-là mêmes qui ne l'ont pas tou- 


ours compris, pour les bénir et les protéger. 


Ainsi soit-il. 


à IN — Un portedrageau du surnaturel 
. au XIX: siècle 


ie Du R. P. L. MerkLen (Croix, 1. 10. 31): 


Un modele de vaillance et de sainteté. 


+ Vaillance et sainteté : deux mots qui viennent na- 


_  turellément sur les lèvres de ceux qui ont connu le 


second Supérieur général de l’Assomption et qui 
s'apprêtent à célébrer jeudi son premier centenaire, 
- Mais cette sainteté et cette vaillance, communes 
à tous les grands serviteurs de la cause religieuse, 
s'expliquent chez chacun d’eux par une grâce carac- 
téristique, une lumière de choix. 


Le trait qui domine la physionomie du P. Picard : 
l'esprit de foi. 


Chez le P. Picard, te trait qui domine toute la | 


physionomie et les entreprises est incontestablement 
l'esprit de foi. 
. Dans un siècle où, sous le souffle empesté du na- 
turalisme triomphant, les vertus morales semblaient 
seules avoir encore, parmi les gens cultivés, droit 
de cité, le P. Picard consacra son apostolat à glo- 
rifier bien haut les vertus qui ont Dieu lui-même 
pour objet et pour motif, et d’abord la première de 
fcutes, la vertu théologale de la foi. 

Comme l’écrivait au lendemain de sa mort un de 
ses disciples préférés, « la foi remplissait tout son 
esprit et aussi tout son cœur. Elle inspirait seule ses 


| voulues de Dieu et de notre confiance entière en 


pcusées, ses RTE ses. désirs, 
espérances. Elle dirigeait toutes ses forces 
toute son activité au dedans et au dehors vers. 
but exclusivement divin ». 

Suivant une expression qu'il aimait, il fut - = 
véritable porte-drapeau du surnaturel. 


L'infirmite de ses moyens n "atreta jamais 
ses entreprises les plus audacieuses. 


Il n'avait pas trente ans, et l'archevêque de Paris 
s’étonnait de voir un prêtre si jeune exercer, au. 
couvent de L'Assomption d'Auteuil, une influence 
profonde sur les âmes qu'il dirigeait. « Dieu se sert, 
répondit-il, des instruments qu'il veut, mais surtout. 
des plus faibles. » mÀ 

Cette perpétuelle contradiction entre l'humilité des 
moyens employés et l'élévation des objectifs à 
atteindre ne déconcerta jamais le P. Picard. Ils 
croyait en Dieu et dans la puissance de l'esprit sur 
naturel pour réaliser sur terre les œuvres divines.. 
Afin de hâter l'avènement de Notre-Seigneur, il osait 
affronter les blâmes, les haïnes, voire même les in 


succès apparents. | 


Ses actes de foi devenaient des coups d’audate 
et la Providence se plaisait à répondre à sa confianc + | 
sans mesure par des bénédictions inattendues. _ 

Qu'on relise l'histoire des trente dernières annécs 
du xix° siècle : la fondation de l'Association de 
Notre-Dame de ‘Salut, l’organisation des pèlerinages” 
à La Salette, à Lourdes, à Rome, les premiers pèle- 
rinages de pénitence à Jérusalem, la création du. 
Pèlerin et de la Maison de la Bonne Presse, la publi 
cation de la Croix. Ed 

Partout, c'est le respect humain qu'il faut coms 
battre, la fausse prudence qu'il s’agit de vaincre, ». 
l'étendard du Christ qui doit être déployé au grand 
jour, malgré l'opposition des ennemis, et la résis. 
tance, plus opiniâtre parfois, des hésitants et des 
timides. Mais partout aussi ce sont des résultats pro. 
digieux, dont on ne peut trouver l’explication dans 
les instruments mis en œuvre, et qui restent pour. 
ceux qui ignorent les voies de la Providence un. 
mystère. 

« Soyons fidèles à l’appel de Dieu, écrit le P. Pi-. 
card, et rappelons-nous que toute notre force nous: 
vient de la conviction profonde que ces œuvres sont. 


Celui qui, de rien, peut tirer des merveilles. » 


Sa hardiesse s’accompagnait de prévoyance. 


Pour venger les droits de Dieu méconnus, pro- 
clamer dans le monde le règne social du Christ, le 
P. Picard a été entraîné souvent, de son propre y 
« à des actes de hardiesse inouïs ». 

« Ne craignons pas d’encourir le reproche adress 
aux hommes d'initiative, déclarait-il : soyons 
hardis. » Et souvent sous sa plume revient l'éloge 
de la « hardiesse surnaturelle », le souhait « d’éton+ | 
ner le monde par des hardiesses divines », l’espé- 
rance de voir son « acte d’audace récompensé ». 

Rien pourtant dans cette audace qui ressemble à 
de l’imprévoyance ou à de la témérité. | 

Avant de se décider, il réfléchit ; avant d'agir, il. 
prie et se mortifie. Il consulte, 3 provoque les 
objections, surtout il a l'esprit docile et le cœur | 
complètement désintéressé. En face des œuvres dif- | 
ficiles que sa foi l'invite à accomplir, il se SU 
immuablement dans l’obéissance et Russie 
aussi le trouve-t-on toujours serein. 

« Qui aurait cru le P, Galabert capable de tan a 


e ? écrit-il de ce pie qui vient, à la 
peur générale, d'établir sa communauté en plein 
tamboul musulman. Beati- pacifici. Les hommes 


pacifiques sont seuls capables d’ accomplir de telles 


É Ils réussissent là où les puissants ont tou- 
urs échoué. » 

Et à propos du P. d’ Alzon, dont il fut le conti- 
nuateur et la si parfaite image : « Nul plus que lui 
n'a été indépen@ant et hardi à l'égard des hommes; 
Mais aussi nul plus que lui n’a été obéissant et 


humble vis-à-vis de Pierre et de ses successeurs. » 


Ame simple, droite et franche, sincèrement chrétienne. 


j 


. Le faux mystique se reconnaît incontinent à l’al- 
lure compliquée de ses pensées et de sa vie. 

. Pas d'âme, au contraire, plus simple, plus droite, 
plus franche que celle du P. Picard. 

Relisons son programme d’apostolat ‘:-« Nous 
youer, à la vie et à la. mort, à l'avènement, au 
triomphe de Jésus-Christ, notre Roi, notre Maître, 
notre Dieu, le Roi, le Maître, le Dieu des sociétés 


comme des individus, des chefs comme de leurs 


sujets, des maîtres comme de leurs subordonnés. » 

Et comme Jésus-Christ a Marie pour Mère et 
l'Eglise comme épouse, servir la cause de Marie et 
défendre les droits de l’Eglisé et du Pape, au même 
fitre que la cause et que les droits de Jésus-Christ. 

Il sera donc romain, non pour suivre la mode ou 
l'esprit du moment, mais parce que sa foi reconnaît 
dans l’évêque de Rome le Vicaire de Notre-Seigneur. 
. Il se tiendra à l’affût des publications récentes et 
des nouvelles méthodes d’apostolat, non par curio- 
sité ou amour du changement, mais parce qu'il veut 


se nourrir de vérités et ne pas être l’esclave dé for- 


mules. 


Reprenons ses résolutions de vie personnelle : 
Due sincèrement « tout ce qui est grand, beau, 
evé, large », et s’enthousiasmer pour ces différents 
reflets de la perfection divine; tenir le moins compte 
possible des considérations humaines et des richesses 
dont se glorifie le monde frivole ; développer sans 


gesse dans son cœur l'esprit de zèle, de lutte, de | 


sacrifice, de dévouement; accepter enfin loyalement 
comme un bienfait la pauvreté, la maladie, la mau- 
vaise fortune : les épreuves font souffrir, mais elles 
“ apprennent à travailler plus librement à la gloire 


de Dieu et au salut des âmes », elles sont de véri- 


fables « sources de joies spirituelles ». 


Là encore, quoi de plus simple et de plus fonciè- 


rement chrétien ? 


7 Il trouva dans la souffrance 


la suprême consécration de son œuvre. 


Si on veut travailler aux œuvres du bon Dieu, les 
souffrances sont inévitables, Aussi, le P. Picard, 
qui, devenu Supérieur général, avait choisi comme 
tachet la couronne d'’épines, me fut-il jamais sur- 
pris par leur venue. 

L'entrée de la croix en notre vie lui paraissait un 


fait régulier et comme normal. Sans tapage et sans 
émotion apparente, il l’accueillit comme une amie. 


» Dans l'exil, l'impuissance physique, les difficultés 


“morales des dernières années, il savoura DS nee 
sa douceur austère. 


est un bon Maître : 


- « Dieu est le Maître », aifmait-il à répéter. Mais il 
Jla’croix, qui fait les forts, qui 


suscite les saints, apportesavec elle la fécondité et le 


ælut, 


ons FAT 


. ipsum solum manet ; 


Conseils el gensées du P. Picard ( 


L’obéissance à l'Eglise et an Pape. 


Nul plus que le P. d’Alzon n'était humblement 
soumis au Pape et aux Congrégations romaines ; 


aul aussi n'avait autant que lui l'instinct de 


l'avenir. Il aimait cette belle et magnifique variété 


d'institutions et d'œuvres, parure incomparable de 
la chaste Epouse du Christ en qui tout est beau, 
même les franges de ses vêtements. Aussi, tout en 
étant l’homme de l’obéissance, nous a-t-il lancés 
dans des œuvres extraordinaires qui nous ont fait 
appeler des religieux fin de siècle. 


Soyons fidèles au mot d'ordre qu’il nous a laissé. 
Ne craignons pas d’encourir le reproche adressé aux 


bommes d'initiative. Soyons hardis, mais ayons 


toujours l'esprit docile et le cœur prêt à obéir. 


L'obéissance absolue est notre règle, mais une obéis- 


sance franche et loyale, qui n'’écrase jamais de son 


joug. — [29. 8. 1892.] 


ces 


_ À l’Assomption nous devons préférer à tout la 


fidélité à notre vocation et l’humble docilité aux 
enseignements de l'Eglise. À d’autres de se réfu- 
gier dans ce silence fort impertinent qu'on décore 
du nom de silence respectueux ; pour nous, c'est 
avec tout l’élin de notre cœur que nous nous tour- 
nons vers notre maître le Pape et que nous obéis- 


sons à ses directions, Et ce qui hier était une source 
de crainte n’est plus aujourd'hui que la certitude 


de victoires 


e j'offre joyeusement à pe — 
[25. 12. a ee 


LE 


Nous ne sommes rien, maïs nous savons obéir ef. 


nous comptons sur Dieu, qui a opéré tant de 
miracles en notre faveur, et sur san Vicaire, qui 
compte sur nous. Entendez sa parole 
sumite animos ex benevolentia et fiducia nostra quae 
voluntatis divinae est declaratio. Pas d’hésitation { 
Obéissons sans crainte, et, 

seur de Pierre, répondons à sa confiance par la 
parole que le Prince des apôtres adressait au Maître : 
Verbo tuo laxabo rete. Je ne sais pas si la pêche sera 


miraculeuse, mais certainement nous ne serons pas 


submergés. — [16. 7. 1895.] 
c+re 
Pestons aux mains de Dieu, Qu'importe le coin de 


la terre vers lequel il nous dirigeral Nous sommes 
sûrs de le rencontrer partout, et partout il sera notre 


force, notre protecteur, notre consolation et notre 


Roi. S'il nous conduit au Calvaire, nous y resterons 
unis à son divin Fils ; s’il nous veut au tombeau, 
nous y serons ensevelis avec Notre-Seigneur : Nisi 
granum frumenti cadens in terram mortuum fuerit 
nous ne voulons pas rester 
seuls. Nous comptons sur la fécondité promise aux 
enfants du Christ. Acceptons de passer par le tom- 
beau si nous voulons que l’Assomption devienne 
une grande et belle famille. — [14. 4. 1900.] 


LIL) 


Nous sommes tous les enfants de l'Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine. Nous aimons le Pape 
comme notre Père et motre maître, et ses ordres 
comme ses conseils seront toujours accueillis par 
nous avec soumission et reconnaissance. 


(x) Ces quelques extraits sont enépruüntés ax Recueii des 
Circulaires adressées par le P. Picard à ses religieux, de 
1880 à 1903. 


: Vos interea 


tournés vers le succes- 


Nous aimons nütre pays comme de. vrais: mur 


d’une même palrie et nous continuerons à prier 


= pour lui et à défendre ses intérêts. 

Nous connaissons nos devoirs et nul ne pourra 
nous reprocher de les avoir méconnus, — [29. 6. 
1900. ] | 

L'esprit de l’Assomption. 

Notre Père et fondateur nous répétait souvent : 
« Soyons distingués. » Il l'était, et nous devons 
l'être. Par sa conduite, il semblait ajouter : Soyons 
_fiers,. non pas de cette fierté fate et mondaine qui 
vient. de la vanité ou de l’orgueil, mais de: cette fierté 
simple et noble qui n’est, après tout, que la dignité 
chrétienne, et qui s'allie si bien à la pauvreté évan- 
gélique. — [2. 4. 1885.] 

LL : 
Éa franchise ne doit jamais tourner contre celui 
qui avoue sa faute. Elle est une preuve de courage 
et de repentir, elle mérite encouragement et pardon. 
Mais, sauf celte cixconstance, un supérieur doit se 
peder d’une fausse piliével ne pas exposer sa maison 
Spa entière par une condescendance coupable. — 
Fe 4. 1885.| 
: à xx 
Soyons unis dans la vérité, la soumission. et. la 
_ cordialité ; allons avec joie à la mission que l’obéis- 
_ sance nous confie, et encourageons, nos frères dans 
les œuvres ou les luttes qu'ils entreprennent aussi 
… selon l’obéissance, et dont nous avons la gloire et le 
 mérite,, puisqu'elles sont de lAssomption. Ne soyons 
pas jaloux du bien que font les autres ; soutenons 
leur courage, élargissons les cœurs et enseignons, 
_ par la largeur de nos vues‘et le désintéressement de 
notre conduite, le véritable esprit de l’Assomption. 
Cet: esprit est ennemi de ce qui est bas, de ce. qui 
“est vulgaire. Il se nourrit de vérités et non de jor- 
. mules ; il porte aux sentiments. nobles ; il se com- 
plaît dans ce qui est grand, beuu, élevé, large. Vous 
avez. le devoir de vous pénétrer de cet esprit et de 
le développer autour de vous. — [18. 9. 1888.] 


Le retour des Eglises d'Orient. 


L’Orient est fier, On a voulu heurter cette fierté 
et se présenter devant lui en conquérant militaire 
comme aux Croisades, ou en conquérant religieux 
en voulant lui imposer um rite et en méprisant les 
+ traditions, coutumes.et rites orientaux ; en un mot, 
= tout ce qui n’est. pas latin. 

_ Le Saint-Siège a toujours protesté contre cette 
volonté d’imposer aux Orientaux le rite latin. Il 
garde à l'Eglise cette variété admirable qui en: fait la 

grandeur et la beauté, IL professe pour toutes les 
nationalilés le respect et la charité. C’est pour entrer 
dans l’esprit du Saint-Siège que nous avons pris, en 
allant en Orient, la ferme résolution de respecter 
franchement les rites orientaux et d'accepter, pour 
quelque-uns d’entre nous, de passer à ces rites. C’est 
âussi pour marcher dans-ti même voie que nous 
devons. professer le plus grand respect pour les insti- 

. tutions que l'Eglise ne condamne pas, et pour les 
hommes que nous voulons évangéliser. Le respect 
attire la sympathie, et la sympathie ouvre les cœurs ; 
or, c’est par le cœur que commente habituellement 
la conversion. — {x7. ro; r885.] 


La formation des âmes. 


Lisez certains livres mystiques, préférez les livres 
“écrits par des. saints. Rappelez-vous qu'un directeur 
n’est pas impulseur, qu'il doit. exciter l’ardeur du 
sèle, l'amour de la vie intérieure, le désir d'arriver 


. jamais y pousser, — Cry. 10. 1883.] 


l’ordre du salut, elle est aussi la vertu la plus. per. 
sistante. Les pratiques sont vile oubliées, la foi reste, 


4 soul — [214 1. 


| à une tnion intime. avec. igneur, | 
doit être très prudent lorsqu'il se trouve 
voies extraordinaires; qu’il doit diriger dans 
voies avec science et sagesse, mais qu'il ne. 


LEE 


La foi est la première de toutes les vertus dans 


Donnons sans doute aux pratiques de piété. Ja 
place qu'elles doivent occuper ; elles sont la vie et la 
manifestation de la foi ; elles sont indispensables 
dans les luttes contre les passions ; elles sont cornme 
l'épanouissement de la piété. Poussons donc nos 
enfants vers les pratiques, mais ramenons-les ‘tou- 
jours à la foi, principe de toute vie surnaturelle, 
et que les fruits de piété viennent se former et mürir 
sur cet arbre aux racines indestructibles. — (ESS os 
1885. 1: Fe 

< css & F ÿ "+ 
Plus un. professeur est capable et plus il aime + 
consulter, Les ignorants seuls s'imaginent pouvoirs | 
se conduire par eux-mêmes et n'avoir pas besoial 4 
de conseils... — [2. 4. 1885.] É 


se 


L'enfant devient ce que sont les maîtres, Si on ne. 
corrige pas en lui les négligences de tenue, de lan 
gage, d’exactitude, de propreté dans leurs cahiers. 
leurs bureaux, leurs copies, etc., le défaut de res 
pect pour leurs professeurs, pour qui ils doïven 
avoir grande confiance, mais à qui ils ne doivent. 
pas présenter des chiffons pleins de corrections ét, de 
pâlés, on les habituera à ne faire effort pour ‘rien, 
à ne rien finir, et on sera coupable si, plus tard, ils 
deviennent incapables Se faire quelque chose ET ? 
1887 , CR \æ 1 


COTE DR À 


La fonction du prêtre est de garder et de donner | 
sur la terre le Dieu du tabernacle, et sa gloire est. 
d'amener en DE des vierges à ce ‘Roi tontortel des, 
siècles. — [2. 4. 1885.] | | 7 

Æ 


CL 


A er, Wei 


LUE és 


Faites la guerre à la mauvaise fierté, faites une 
guerre: plus implacable encore aux sentiments bas 
vils de ces importuns qui lassent la charité et in 
spirent ee dégoût is leur égoïsme et leur are 
— [2. 4. Eu 

n ere 

Lisez la vie des saints qui ont conquis beaucoup 
d’âmes à Notre-Seigneur, vous verrez que la dou- 
ceur unie aw zèle a été leur arme principale. Médi- 
tez surtout sur la Passion de notre divin Sauveur, et 
«pprenez à mourir à vous-mêmes et à vous faire 
tout à tous pour gagner des âmes à Notre- -Scigneur. 
— [17 10, 1883.] i Le 


DA 


La presse. 


L'action de la presse, de la presse quotidienne ||f 
surtout, est toute-puissante de nos. jours. Les Juifs, | 
les sectes maçonniques triomphent et règnent par || 
le journal. N'est-il pas juste que l'Eglise les come || 
batte par le journal, que le prêtre se serve de cette || 
arme redoutable et la retourne contre les ennemis |! 
du Christ? Dieu veuille que cette triste nécessité ne |! 
.s’impose bientôt plus à nous: mais tant qu'il faudra 
livrer ces assauts journaliers, encourageons les lut- 
teurs anciens et préparons-en de nouveaux. — es | | | 
1886.] De. 

+ | | 
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ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


: Catéchisme sur le devoir électoral 


… par le cardinal Sevin, archevêque de Lyon 


1 
22 


La Documentation Catholique a ces derniers 
temps publié les programmes des principaux 
partis politiques et signalé la fondation de plu- 
sieurs d'entre eux, dont elle a fait connaître les 
idées et les principes directeurs (1). La lecture 
de ces divers manifestes indique que de tous 
côtés les positions commencent à être prises 
-pour les éleclions législatives de 1932. £ 

À la veille de chacune des consultations élec- 


dlorales qui ont eu lieu avant comme après la 
guerre pour le renouvellement de la Chambre, 


_ les évêques ont multiplié leurs directives el 
rappelé aux catholiques les principes qui 
doivent les guider dans l'exercice du droit de 

_ suffrage (2). Un des plus importants, comme 

aussi un des plus justement remarqués parmi 

- ces documents a élé celui qu'a publié en mars 
1914 le cardinal Sevin, archevêque de Lyon, et 
_ qui est connu sous le nom de « Catéchisme sur 
le devoir électoral ». Nous le reproduisons ci- 
après in extenso. é 


CHAPITRE I". — Sur le devoir électoral. 


æ. 


D. — Qu'est-ce que le devoir électoral ? 
R. — C'est celui qui oblige, en conscience, tout 
électeur : 1° à voter; 2° à voter pour un bon can- 
- didat. É 


D, — Quel est l’effei directement produit par le | 


vote de l'électeur ? 


_ BR. — I] contribue, par lui-même, à conférer le | 


pouvoir législatif à l'élu ; rien de plus (3). Mais 
- comme l'élu peut user pour le bien ou pour le mal 
- de ce pouvoir, l'électeur doît donc, en votant, pré- 
. voir l’usage qui en sera fait. 
D. — Qu'est-ce qu'un bon candidat ? 
-  R. — C'est celui: 1° qui est capable de remplir 
. Voffice de député; 2° et qui donne, en outre, lieu de 


eroire prudemment qu’il le remplira conformément 
aux lois de la religion et aux exigences du bien 


- public (4). LE 


Z 


0 CR D ai, te a, ok mMis-thgs + 24, 
. col. rrog-r1271 ; €. 26, col. 365-374. 
- (2) Consulter notamment notre « e 
_ 1919-1928 », v° Actes de l'épiscopat (s Elections). 

(3) Warrecarnt, Etude sur la coopération au mal, 


+ 149 
ts #0 Noïvim, De IV Decalogi praecepto, n. 323; et gene- 
alim thcologi.… 


Table décennale . 


D, — Qu'est-ce qu'un mauvais candidat ? 
R. —:; C'est celui qui est incapable de remplir 


un mandat législatif, et c'est aussi celui qui se pro- 


pose de voter, lorsqu'il sera député, des lois contre 


Ja religion ou l'intérêt public, c'est-à-dire des lois 


anticatholiques, antisociales, etc. 


D. — Comment peut-on juger qu'un candidat est 


bon ou mauvais ? 

R. — On doit en juger par son programme, son 
parti, son passé. C’est à quoi il faut prendre garde, 
et non pas à de vaines promesses de liberté ou. jus- 
tice, aussi souvent trahies que proférées. Agir autre- 


ment, ce n’est pas seulement vouloir être délibéré 
SRE 


ment dupe, mais c’est engager sa conscience, 
D. — Quelles sont les principales lois anticatho- 
liques. déjà votées ? 


R. — Ce sont les lois : sur la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, sur la suppression des Congré- 
gations religieuses, sur la neutralité de l’école 
publique. Ces lois forment, avec la loi sur le divorce, 
la loi sur les diverses aumôneries, la loi sur le 


serment, la rupture avec Rome, etc., un ensemble . 


systématique. Elles ont pour but de déchristianiser 


la vie publique et, par voie de conséquence, la vie 
privées; elles ont été faites en vue de détruire chez 
nous la religion. On les appelle les lois de laïcité. 


D. — Comment la loi de Séparation est-elle 


anticatholique ? « 

R. — Elle l’est : 1° parce qu’elle est impie, vu 
que tout peuple est obligé de rendre à Dieu un 
hommäge tcollectif pour les bienfaits collectifs qu'il 
en reçoit, et qu'elle déclare ce culte prohibé; 
2° parce qu’elle est injuste, vu qu'elle a dépouillé, 
contre tout “droit, l'Eglise de ses biens et imposé 


par là des charges fort onéreuses à tous les catho- ie 


liqués. 


D. -2 Comment la loi sur les Congrégations est: 


elle anticatholique ? 


R. — Elle l’est : 1° parce qu’elle est impie, vu. 


qu’elle a frappé les congréganistes uniquement en 
haine de Dieu et des services rendus par eux à 


l’Eglise; 2° parce qu’elle est injuste, vu qu'elle a 


confisqué, contre tout. droit, leurs biens meubles eb 
immeubles et qu’elle les a condamnés, eux inno- 
cents, à la peine la plus forte qui existe en un pays, 
l'exil. ES 


D. — Comment la loi sur la neutralité de l’école 
est-elle. anticatholique ? 
R. —— Elle l’est : 


1° Parce qu’elle est impie, vu qu'elle prescrit 
d'élever les enfants sans leur parler de Dieu ni de 


Jésus-Christ ni de leurs devoirs de’ chrétiens, et . 
qu’elle les expose trop généralement, par l’ensek 


gnement donné, à perdre la foi; 

2° Parce qu'elle est injuste, en obligeant les chefs 
de famille à payer deux fois, une fois pour l’école 
publique, dont ils ne se servent pas, une fois pour 
l’école libre, dont ils font choix, et en empêchant 
les parents qui sont pauvres où qui habitent loin 
de toute école chrétienne, d'élever leurs enfants 
selon leurs convictions. 

Les catholiques ne peuvent approuver aucune de 


as 


2 dr 


 — 


ces lois, parce qu’elles ont pour but d’anéantir la 
religion catholique. En les acceptant, ils coopére- 
raient aux attaques contre l'Eglise et commettraient 
une faute très grave, 


| CHAPITRE IL — Du devoir de voter. 


D. — Tout électeur est-il obligé, en conscience; 
“le voter ? ; 
R. — A moins d’excuses légitimes et de circon- 


stances spéciales, tout électeur est obligé en con- 
science de voter, toutes les fois que son vote est 
nécessaire ou utile pour empêcher le mal, ou pour 
procurer le bien de l'Eglise ou celui de l'Etat (1). 


D. — Sur quoi se fonde cette obligation de 
conscience ? 
R. — 1° Sur la justice légale. — De droit naturel, 


c’est un devoir pour chaque citoyen d'empêcher le 
mal et de procurer le bien public, dans la mesure 
de ses forces (2). La loi nous ayant accordé le droit 
de suffrage pour que nous donnions à l'Etat des lé- 
gislateurs; si nous nous abstenons, nous ne faisons 
pas le bien auquel nous sommes tenus, puisque 
nous ne votons pas pour-le bon candidat, et nous 
faisons le mal que nous devons empêcher, puisque 


nous facilitons l'arrivée aux affaires du mauvais. 


C’est une trahison du devoir; et si elle a pour motif 
Ja légèreté ou la peur, c'est une folie ou une 
dâcheté. 

* 20 Sur la religion. — De droit naturel et divin, 
nous sommes obligés d'empêcher tout ce qui peut 
nuire à la foi et à l'Eglise. En ne votant pas, nous 


- Jeur nuisons, puisque nous empêchons le succès de 


ceux qui les défendent, et que nous ménageons le 
succès de ceux qui les attaquent. Il y a de notre 
part une vraie participation, sous forme de coopé- 


ration négative, au péché du candidat qui les 
menace de ses projets. 


: 3° Sur la charité. — Personne n'a le droit de 
donner le scandale, et l'obligation est d’autant plus 


_ grave que la condition de celui qui est tenté de le 
_ donner est plus haute. Or, toute abstention tourne 
facilement au scandale. Si vous vous croyez le droit 


de vous abstenir, votre voisin estimera l’ayoir de 
même. N'est-ce pas ainsi qu’on a vu tant de catho- 
liques déserter les salles électorales, tandis que pas 
un de leurs ennemis ne manquait à l’appel P Une 


- voix de plus, une voix de moins, cela, dit-on, n'y 


fera pas grand’chose ! Qu'en savez-vous ? Une voix 
de plus peut décider d’une élection | La présence 
d’un seul homme peut en entraîner d’autres qui 
hésitent par frivolité, calcul ou crainte. On fera 
bien sans mai! Pitoyable raisonnement qui nous a 
mis où nous en sommes, car c’est grâce à lui que 
l’armée anticatholique a eu le champ libre et a 
gagné tant de terrain]! 

L'électeur qui ne vote pas et qui, par suite, n’em- 
pêche pas l'élection du mauvais candidat qu'il a le 


$ 5 


(1) Scavmi, P. 1v, n. 676; — card. GEennart, Sui doveri 
dei cattolici nelle rappresentanze politiche (Roma, 1907). 
Consult. Il: Sull'obbligo di occorrere alle urne, P. 19; 
 Norom, loc. cil., n. 823; — Lenmkut, 1. I, n. 799; 
— GÉNicoT, PaLMIERI-BALLERINI, ViLLADA... 6 
” (2) S. Poenitentiaria, 1 dec. 1866 : 

« Qua ratione se gerere possint episcopi rogati ut bono- 
rum deputatorum electioni faveant? 

» Nihil obstare quominus episcopi et Ordinarii, occasione 
electionum quoties ad id requisiti fuerint, in mentem 
populi revocent quemque fidelium pro suis viribus feneri 
ad impedienda mala et ad promovenda bona. » 

VerMeenscu, De Justilia, quæst. IT, cap. r, n. gr. 


/ 


Ja plus haute gravité. 


devoir d'empêcher, devient, par, cette om 
cause partielle du mal qui va suivre. Me: 
D. — L'abstention électorale peut-elle devenir, 
une faute grave ? % 
R. — La gravité de la faute de celui qui ne votes 
pas varie avec la gravité des intérêts en jeu. Souvent” 
une élection met en cause, pour l'Eglise et pour, | 
l'Etat, des biens essentiels (x). À 


D. — Dans les conditions présentes, l'abstention.. 
est-elle, par elle-même, abstraction faite des raisons” 
et des circonstances qui pourraient l’excuser, une 
faute très grave ? , À 

R. — Oui, sans aucun doute. Tant de lois anti- 
catholiqües ou antisociales ont été déjà votées ou. 
vont l'être, qu'il y a, pour l'Eglise et pour l'Etat, 
un intérêt capital à faire rapporter les unes et à 
empêcher l'adoption des autres. L'intérêt est de la. 
plus haute importance; par conséquent, la faute de 
ceux qui ne le défendent point par leur vote est de | 


Les abstentionnistes, toujours si nombreux, con" 
tribuent pour une large part à mener l'Eglise et la“ 
France à leur ruine (2). à 


D. — Quelles sont les circonstances spéciales où. 
il est permis de s'abstenir? : À i 

R. — Il y a des circonstances ou tel ou tel élec-… 
teur peut légitimement s’abstenir. C’est lorsque la 
majorité en faveur des bons, ou la majorité en 
faveur des ennemis de l'Eglise ou de l'Etat, est cer. 
taine par avance. À! 

Quand on prévoit, à n’en pas douter, qu'un Me 
sera superflu, il faut convenir qu'il n’y a pas obli-=… 
gation stricte pour tel électeur pris individuel 
lement, d’aller voter (3).  - 

J'ai dit : est certaine par avance, car s’il n'y avait” 
pas certitude, mais doute, ce qui arrive d'ordinaire, 
car le résultat des élections est le plus souvent, 
incertain jusqu’au dernier moment, le devoir de ! 
voter ne cesserait pas pour l'électeur dont nous | 
parlons ; il devrait, au contraire, prendre le parti le 
plus sûr, afin de pourvoir au bien commun (4). 

De même, on ne saurait être obligé d'aller voter | 
quand il n’y a point de bon candidat. ee À 


D. =— Y a-t-il des raisons qui puissent excuser. 
l’abstention ? | 

R. — Il y a l'impossibilité physique : la maladie 
exempte du devoir d'aller voter celui qui souffre. 
gravement. e 

Il y a l'impossibilité morale : si quelqu'un ne 
pouvait voter sans s’exposer à de graves dommages | 
ou à de graves vexations, il pourrait, en certaines | 
circonstances, être autorisé à s'abstenir. 

Encore faudrait-il que la raison fût solide. Pour 
la peser, il faut la considérer : a) en elle-même : 
b) eu égard aux circonstances ; c) dans ses suites. | 
S'il est évident que le vote à émettre sera à peu 
près sans influence puisque, vu la majorité des | 
électeurs, le résultat du scrutin n'est pour ainsi | 
dire pas douteux, une cause relativement peu impor- | 
tante pourra excuser, comme nous l'avons dit. | 
Mais si ce résultat paraît vraiment douteux, il 
faut une cause vraiment grave, parce que, incontes- | 
tablement, tout particulier est obligé de faire des 


(x) NoznN, L. c., n. 323! ; 
(2) WaArFELAERT, L. c., p. 60. 
(3) GENnart, L. c., p. 21. ; "2 || 
GG) Parweri-BarzERINI, Tract. 1x, n. 640, voi. IV, 

p. 505; — GENNARI, L. C., p. 21. 
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es, même pénibles, pour procurer: le bien de 
glise et de la société. OR : 
S'il s’agit de l'élection d’un député hostile, peut- 
être à une voix de majorité, dans un moment où 
_ celui-ci peut, par son vote à la Chambre, déter- 
miner l'adoption d’une loi destinée à faire le plus 
grand mal à la religion, nous ne trouverions 
aucune raison excusante (x). 
On voit par là ce qu'il faut penser de ceux qui 
_refusent d'interrompre une villégiature, un, voyage 
d'agrément, de s’exposer à une avanie à la porte de 
-la salle du scrutin... pour aller voter. 


D. — Quelle faute commet celui qui empéche un 
“électeur de voter, soit directement par des menaces, 
soit indirectement en rayant son nom des listes élec- 
torales ? : 
-R. — Il commet une injustice vis-à-vis de l’élec- 
teur qu'il empêche d’user d’un droit qui lui appar- 
* tient et une injustice vis-à-vis du candidat pour 
lequel l'électeur se proposait de voter, car il a droit 
à ce qu'on n'empêche pas de voter pour lui (2). 


“D. — Y a-t-il obligation, en conscience, de se 
Jaire inscrire sur les listes électorales ? 
R. — Puisque tout électeur est obligé de voter, 
tout électeur est obligé de se faire inscrire ; il ne 
- peut être tenu à l’un sans être tenu à l’autre. 


. D. — L'électeur qui assure, en ne votant pas, 
l'élection d’un mauvais député, est-il tenu de réparer 
les dommages causés par ses votes ? | 

R. — Non. L'obligation de restituer les dommages 
causés ne pourrait naître que de la justice commu- 
tative, c’est-à-dire que d’un quasi-contrat violé. Or, 
il n'existe en l'espèce aucun contrat de ce genre. 

“Autre chose, en effet, est une fonction conférée, 
autre chose une fonction acceptée: le droit de suf- 
frage est une fonction conférée par la société à 
l'électeur ; mais, tant que ce dernier n’en use pas, 
ce n’est pas une fonction acceptée. 

_ En l'occurrence, il n’y a donc ni quasi-contral 
violé, ni justice commutative lésée, ni obligation de 
réparer. 

Certes, celui qui ne vote pas pèche contre la jus- 
tice légale, contre la religion, contre la charité, 
mais aucune de ces vertus n'oblige à peine de 
restitution (3). 


© CHAPITRE II. — Sur l'obligation de bien voter. 


D. — Pourquoi donne-t-on son suffrage à de mau- 
vais candidats, c’est-à-dire à des candidats prêts à 
voter des lois anticatholiques et antisociales ? 
__ R. — Quelquefois, c’est par erreur, parce qu’on 
- ne les connaît pas ou parce qu'on se laisse duper par 
de belles, maïs mensongères déclarations ; le plus 
* souvent, c’est par peur ou par intérêt, parce qu’on 
craint ou qu’on attend beaucoup pour soi ou pour 
les siens, ou pour sa commune, de l'élu ; ‘c’est 
encore par esprit de parti, parce qu’on est embri- 
gadé dans un parti et qu'on doit obéir aux meneurs ; 
c’est aussi par ressentiment contre un adversaire. 


D. — Y a-t-il pour chaque électeur ôbligation en 
conscience de bien voter, c’est-à-dire de voter pour 
un bon candidat ? Et sur quoi se jonde-t-elle? 
 R. — Si nous sommes obligés de voter parce 


(x) Nozmin, E. ©; — WarreLAERT, Î. c., p. 54, 

+ (2) WarrELAERT, p. Dr. 2 

: (3) Gennari, L. c., p. 24; — Fennenes-Gury, vol. 1, 
n. 387, et theologi superius allati. 
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que nous sommes tenus d'empêcher le mal et de 

procurer le bien commun de l'Eglise ‘et de l'Etat, _. 

nous sommes, à plus forte raison, obligés de bien 

voter, afin d'empêcher le mal et de procurer le bien 

des deux sociétés auxquelles nous appartenons (r). ‘10 
Le devoir de bien voter se fonde non seulement, 


| comme le devoir de voter, sur la justice légale, la 


religion, la charité, mais sur d’autres titres encore ; 
aussi les responsabilités qu'il entraîne sont-elles 
beaucoup plus graves. 


Sas IS 


D. — Sur quel titre se fonde principalement 5 
l'obligation qu'a tout électeur de choisir un bon 
candidat ? 


D. — Sur la justice commutative. — Il intervient 


entre la société et chaque électeur un quasi-contrat. …_  » 
De la part de la société, il y a une fonction conférée: 24 
elle investit certains citoyens du droit de choisir, 
dans l'intérêt public, de bons législateurs, en vue de 

s 


constituer un bon gouvernement ; de la part de * 
l'électeur, il y a une fonction acceptée, car, en don- _ 
nant son suffrage, il accepte par le fait même la 
charge qui lui est confiée de choisir de bons légis- 
lateurs. Si donc il fait choix d’un mauvais député, 
il manque à l'engagement pris. Pour être tacite et 
implicite, le quasi-contrat qui le lie à la société n’en 
est pas moins ferme et précis (2). 


D. — L'électeur qui vole sciemment et efficace- 
ment pour un mauvais député, en vue de lui per- 
mettre de réaliser ses théories, est-il obligé de 
réparer le mal que ce dernier fait à l'Eglise, à 
l'État, aux personnes privées ? a 

R. — Oui. Celui qui distribue les charges dans 
une société est tenu, s'il les confie à des indignes où 
à des incapables, de réparer les dommages causés 
par ceux-ci. Il en va de même pour l'électeur qui 
fait sciemment et efficacement choix d’un mauvais 
candidat. Il est censé faire par lui-même ce qu'il 
fait par autrui. EE. 


D. — Quelle est précisément la faule commise 
par l'électeur qui vole pour un mauvais candidat. 
c’est-à-dire pour. un candidat aniicatholique ou anti- 
social ? : ÉR. 

R. — Quiconque vote pour un candidat antica- 
tholique ou antisocial, sciemment, efficacement et à 
avec une intention mauvaise, c’est-à-dire en vue de 
lui mettre en mains le pouvoir de réaliser ses théo- 
ries impies ou subversives, commet une triple faute: 

1° Une faute d'adhésion à des doctrines perverses. 
En donnant mandat à l'élu pour faire passer des 
lois attentatoires à la religion et au bien public, dd Oo: 
approuve ces mesures et les principes qui les 
inspirent. s 

2° Une faute de coopération. Il ne vote pas lui- 
même les lois anticatholiques et antisociales, mais il 
contribue à conférer au législateur la puissance sou- 
veraine qui lui donne le moyen de les voter. Par 
conséquent, il est cause partielle et médiate du mal 
qu’accomplit ce dernier, mal qu’il a prévu, qu'il. 
pouvait .et devait empêcher. Dès lors, ik est tenu de 
le réparer pour sa part, soit qu'il ait été fait | 
à l'Eglise, soit qu'il ait été fait à l'Etat, soit qu'il . 
ait été fait à des particuliers. 

3° Une faute de scandale. Un électeur ne peut 
guère voter pour un indigne sans que son exemple 


1° 


(x) Vermeerscu, l. C., n. 91; — Gémcor, vol. I, n. 359; 
— Gennari, Sui doveri dei cattolici nelle rappresentanze 
politiche. Consultazione III: Se si possa taluolia dare ïi 
volo.. a persone caltive? p. 27. 


(2) Venmeersüm, l. c., ibid. 
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en pousse d'autres à limiter, Plus le programme 4 
du candidat est opposé à la religion et au ne À 
public, plus l'influence de l'électeur est grande, plus 
| évitér à la fois, il faut choisir le moindre. 


grave est la faute. 


Donner son vote à un candidat antireligieux & 
sciemment, efficacement, avec intention | 
mauvaise, est un acte intrinsèquement mauvais que | 


antisocial, 


rien, absolument rien, ne peut jamais excuser. 


Tant que l'intention coniraire n’est pas constante, | 
l'intention mauvaise doit être réputée celle de qui- 


vonque sciemment 


et efficacement vote pour un 
mauvais candidat (1). | 


D: Quelle est la faute de ceux qui contribuent | 


à l'élection d'un candidat antireligiéux où anltisocial, 
en faisant de la propagande en sa faveur dans la 
presse ou les réunions publiques, en forçant à voler, 


* en faisant voter ceux qui n'en ont pas le droit, en 
bulletins dans les | 


glissant frauduleusement des 
urnés Où en: détruisant, annulant les rt es d'un 
. rival? 


À. — Il y a faute, puisqu'il y a à 
üne œuvre mauvaise. Pour juger de sa gravité, il 


_ faut tenir comple de la nature même de celle coopé- : 


ration, de son efficacilé, des circonstances, de l’'in- 
ention.….. | 
En ce qui concerne les afficheurs de procläma- 


. -fions, les distributeurs de bulletins, on n'aura garde | 


d'oublier que leur coopération est éloignée, qu’elle 
“est purément instrumentale «et qu'ils ne sauraient, 
en s'absténant, empêcher ‘le mal, vu œué vingt 
autres seraient prêts à faire la même chose..…., et on 
n'aura pas trop de difficulté à excuser leur action, 
‘ en tout ou en parlie (2). 


ee CHAPITRE IV, — Est-il permis de voter pour un canci ‘at 
moins mauvais afin d'empêcher l'élzction d'un pire ? 


© D. -— Y at-il des cas où un catholique peut avoir 


à se demander S'il lui est permis de voter nd un 


& mauvais candidat ? 


:R. — Oui. En se plaçant sur le terrain de l’ intérêt 


subie, un catholique peut avoir à se demander, 
selon, le mode de scrülin employé : 


1° Est-il permis de voter pour un candidat mau-. 


vais afin d'empêcher le succès d’un pire ? 
2° Est-il permis de porter sur une liste, avec des 


catholiques, des hommes plus avancés afin d'assurer 


la mujorilé à la liste entière ? 

En se plaçant sur le terrain de l'intérêt privé, un 
catholique peut, avoir à se demander : 

Est-il permis, toute intention mauvaise exclue, de 
voter pour un candidat mauvais afin d'éviter Ja 
persécution, de ne pas exposer sa carrière ou celle 
des siens, de procurer une largesse en faveur d’une 
commune, d'un hospice, d'une association ou d’une 
œuvre quelconque ? 


D. — Un catholique peut-il voler pour ün candidat 
mauvais où pour une-lisie où sont inscrits des 
candidats mauvais ot d'éviter un plus grand 
Fe LA 

R. — Oui, 


circonstances ordinaires, 


sous certaines conditions ef dans les 


teurs (3). 


(x) Noznin, L. c., n. 394. 
(2) WArrÉLAERT, L, €, p. 55, 


(3) WARFELAERT, je €, p. 58; — Norniw, L.'c., n. 325: ; 


— GenNam, Consult. III : Se si possa talvolta…., p. 26. 


_sance législative, 


abuserait davantage, il a une intention droite, car. 


puisque c’esi pour en évilér un énorme, Quant ‘ 


Tellé est la lione de con- 
‘duite tracée, au moins par la plupart des Doc- 


‘[édit. des Questions Actuellesl, 4. I, pp. 150-153). Pie X | 


R — Par np + ne d'un 
courant dans la vie: entre deux maux, qu'on n 


Mais, dira-t-on, le moindre mal ne laisse pa 
d'êtré un mal, et il n'est jamais permis de faire un 
mal, quel qu'il soit, pour procurer un bien : PES 
mundus, fiat justilia ! (1) 

Nous répondons : dans l'espèce qui est ici dis 
cutée, le principe ne s'applique pas, car l'acte de” 
voter pour un candidat moins mauvais, avec l'inten- 
tion de prévenir un mal plus grave, peut se faire 
sans péché, voire même mériloirement,. Celui-là, | 
enseignent les moralistes, agit absolument bien qui, 
avec une intention droite, une raison suffisante, CE 
tout scandale écarté, produit un acte licite de s&. 
nalure, ayant deux effets immédiats : l’un bon, qu'il. 
poursuit ; l'autre mauvais, qu'il permet et tolère. 

Appliquez la règle commune, que nous “acceptons 
telle quelle, n'ayant pas à l’établir ici ; appliquez-la 
au cas qui nous occupe, et vous verrez qu'un élec 
teur agit légitimement ét louablement lorsqu'il donne. 
son suffrage à un candidat mauvais pour en évincer. 
un pire, En votant, que fait-il ? Il confère la puis 
ce qui est bon et licite de sa 
nature. En choisissant un candidat qui abusera de. 
cette puissance, de préférence à un candidat qui en | 


ce qu’il vise, ce n'est pas l'abus qu’il réprouve, 
c'est le moindre abus ; ce n’est pas le mal, c'est La 
diminution du ‘mal, et cela est bon. Enfin, il a 
une raison de se résigner à subir un mal grave, 


scandale, des déclarations opporiunes suffisent 
l’écarter (2). L 
Par ce qui précède il est facile de voir en quoi 

cet électeur se distingue de celui dont nous avons 
parlé plus haut. Tous les deux coopèrent médiate 
ment äux lois mauvaises que feront adopter leurs | 
élus. Mais celui qui vote pour un candidat maursis, | 
afin qu'il fasse passer de mauvaises lois y coopère | 
Jormellement, et rien ne. peul légitimer sa condui 
Celui, au contraire, qui vote pour un candidat 
mauvais afin d'empêcher un plus mauvais d'arriver 
au pouvoir, ne coopère que maütériellement aux lois | 
votées par le député qu'il a chosi, et il suffit prur | 
le justifier d'agir ainsi qu'il ait une intention droite 
et une raison “suffisante, tout scandale écarté. 


D. — Qu'’appelle-t-on candidat moins mauvais, 
candidat plus mauvais ? ; 


R. — Le candidat le moins mauvais est celui: dont 
l'élection causera le moins de dommage au biem 
public, Et il peut se faire que, dans une circonstance 
donnée, l'élection d’un candidat plus avancé, qui | 
prend des engagements sur un point déterminé, soit 


(x) Ita Hurrano, cum aliis. £ 

(2) GEnNari, Consult. III : Se si possa tele, p. 29- 
84; — De Luco, De Fide, Disp. XIV, N. 161; — S. AzPn., 
Lib. II, n. 66; — Lessrus, GÉNIcoT, PALMIERI-BALLERIN, 
Leamxunz; —, BERARDI, Prazis conf, n. 8167; — OsETn1, 
Mano, ÆnrTnys; — NozniN, Î. c., — La revue espagnole 
‘Razon y Fè, ayant soutenu la doctrine que nous venons 
d'exposer, fut attaquée par Ramon Nocedal, qui en appela || 
au Souverain Pontife. Dans une lettre à l'évêque de || 
Madrid, en date du 20 févr. 1906 (Actes de S. S. Pie X ||| 


déclara que « rien n'y [dans les deux articles visés de || 
Razon y Fè] a été trouvé que n'’enseignent actuellement 
la plupart des moralistes sans que l'Eglise les condamne ». 
Le cardinal Riario Sforza, archevêque de Naples, avait || 
tenu un langage pos le ea is me De Vecomo, 

vol, I, n. 332. : ) EAST | 


Ps 
l'un candidat moins 
entente (1). 


EE Pourquoi avez-vous dit qu'il est permis de 


voter pour le candidat moins mauvais, mais seule- 


ment sous certaines condilions, et dans les circon- | 


-Stances crdinaires ? 
KR. — Nous avons dit : 


= 1° Sous cerlaines conditions : a) on ne peut voter : 
. pour un candidat mauvais que si l'élection d'un cun- 
didat catholique est impossible ; b) on ne speut porter : 


sur une liste catholique des candidats étrangers à nos 
principes que si le sucvès d'une Jiste purement catho- 
“dique est ‘impossible ; €) on ‘ne peut jamais voter 
“pour un candidat dit moins mauvais que son rival si 
c'est un ennomi de l'Eglise ou s'il professe d’ailleurs 

des principes subversifs du bien public. I n'y a pas 


_ de raison suffisante de préférer, eñ ce cas, le moins : 


“Mauvais au ‘pire, et l’on doit s'abstenir. Agir autre- 
‘ment, «ce serait passer à l'ennemi. 


De même que nous me pourrions voter pour ‘un 


Æcandidat antipatriote, nous ne æpouvons pas voter 
pour un candidat anticatholique. 
& que, pour ruiner dla Patrie ou l'Eglise, ce 


- candidat entend user de moyens plus lents et plus 


doux que ceux: qui sônt préconisés ‘par tel autre, on 
me mérite pas d'être écouté. 


… 2°, Nous avons dit : Dans les .circonsiances ‘ordi- : 


naires : 

a) Si l’autorité légitime interdit de voter pour tel 
“candidat mauvais, il m'est pas permis de passer 
 æutre, S | 
… b) Si l’abstension est de nature à produire un bien 
plus grand que le vote en faveur d'un candidat 
_ mauvais, sinon imméd'atement, du moins dans 


_un avenir plus ov moins rapproché, il est évident 


- que la question change et qu'il y a obligation de 
_s'abstentr. 

-Jorsqu'ils aperçoivent la victoire immédiate, ils 
: doivent lutter toujours, et ils prépareront d’autant 
- mieux le succès de l'avenir qu'ils tiendront leurs 
ronprs éloignées des compromissions malhonnèêtes. 
Les votes sans honneur finissent toujours par être 
- sans profit (2). 

© D. — Peut-il être obligatoire de voter pour un 
candidit relativement moins mauvais, dnns les cir- 
_ eonstmnces et sous les conditions où il est permis de 
_le faire ? 

_ BR. — Oui, toutes les raisons alléguées contre 
’abstension s'appliquent dans ce cas. - 


D. — Est-il pernüs de voler pour un candidat 
mauvais, même lorsqu'il n'est pas en concurrence 
avec un candidat plus mauvais ? 


- R.— Oui, En certaines circonstances -exception- 
_nelles. Ainsi, il sera permis de voter pour un héré- 
tique, un athée, si leur accession au pouvoir est 
nécessaire on grandement ntils sn ben public, et 
s'ils ‘sont bienvéillants pour l'Eglise ; mais il sera 
-fnlerd't-de Je faire ‘si le candidat, orateur, financier, 


ï Û 


fi) Venmeenson, 1. ©., n. 88, in nota : «Fieri potest ut 


“électio “person ‘in se pejoris (v. -g. socjalistæ) minus 
ee adscriptæ . :partibus : 


videatur damnosa quam  personæ 
_ magis temperatis Liberalismi, Quia autem ex bono com- 
> muni res est æstimanda persona in se pejor dicenda est, 
‘hoc easu, minus indigna. » : 

(2) Gennani, D c.; — WaArreLAEnT, p. 58. 
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“la ‘chose “publique que celle : 
avancé qui se réfuse à toute 


Et quand on. 


e .æ) Les catholiques ne doivent pas lutter seulement 


‘soldat, ‘administrateur de haut mérite, est un ennemi 
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de la religion ‘ou :professe des principes subversifs. 

Nous volerons pour lui, dans la première hypo- 
thèse émise, parce que ‘le bien produit par son Élec- 
tion l'emporlera sur le mal qu'elle est de nature 
à engendrer; nous ne voterons pas ‘pour lui, dans 
Ja seconde hypothèse, puisque le mal l'emportera 
sur le bien (x). 


D. — Peut-on, dans un intérêt privé, par exemple 
pour éviler la persécution, la misère, “voter ‘pour 
un candidat mauvais, même lorsqu'il n'est pas en 
concurrence avec un plus muuvais ? 


R. — Nous supposons que l'électeur n'a pas la 
faculté de s'abstenir ou de mettre un bulletin blanc, 
et qu'il est forcé de voler, et- nous ‘pensons qu'il 
‘peut y avoir quélquefois des raisons qui justilient 
son vole en faveur d'un candida| mauvais, I faut 
méttre ‘en ‘parallèle la gravité du mal appréhendé 
d'une part; d'autre part, la gravité des suites du 
vole ; le dommage privé, d'une part, et d'autre ‘part 
le dommage ‘public. 


Pesez ‘donc, du côté de l'intérêt privé, le mal _ 
redonité par l'électeur dont il -est question, N'a-t-il | 


à craindre que de perdre l'amitié ou les. faveurs du 
‘candidat? ‘Ce sont là :des raisons auxquelles ‘on me 
peut s'arrêter. Est-il menacé de perdre-.la vie ou ses 
biens ? C'est autre chose, 


Pesez, du ‘côté de l'intérêt public, les suites du 


“vote. Le ‘cand'dat cest:il ‘un ‘indifférent, ‘un hérétique 
bien ‘disposé ‘en faveur de l'Eglise ? Est-ce nn franc- 
maçon, un «ennemi déclaré de l'Eglise ou de la 


HT 
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société, qui exige le suffrage de l'électeur ? Seraitsil- 


élu, quand même l'électeur forcé ne voterait pas pour 
lui ? Ou la voix de cet électeur contraint est-elle 
requise pour le faire passer ? Arrivé à la Chambre, 


‘Mél déplacera:t-il dla majorité ‘ou me fera-t-il que 


l'accroître d'une unité? Sera-t-il de ceux qui préci- 
pitent la persécution, ou de ceux qui ne la pratiquent 


que malgré eux ? 


Le dommage éprouvé par T'électeur est-il grand 
‘Célni que subit la chose publique est-il petit ? il sern 


pérmis à l'électeur de choisir, entre Îles deux, ile 


moindre, et de coopérer matériellement à l'élection, : 


comme il a été dit plus haut. 
À égalité de dommages, l'intérêt public doit 1'em- 
porter. Au surplus, lorsque le bulletin de l'électeur 


forcé courra risque de donner la majorité à un can- 
didat anticatholique ou antisocial, de ‘changer la 


majorité dans une des Chambres ‘au détriment de la 
religion, ou de porter aux affaires un ennemi de la 
foi on de la société, on ne trouvera pus de suisons 
excusantes, 

Inutile de préciser davantage (2). 

Deux remarques senlement : 

1° Quoique toute saine pratique doive être ‘basée 
sur “une théorie exacte, il v a, duns toules ces 
matières, large ‘place à T’appréciation, ou ai iriwe- 


ment de chacun, T1 faut un ‘sens moral très -niguisé, 


un “tact ‘rès fin, pour cnmihiner, con cette mritièun, 
et les “règles et les circonstances d’où ‘doit sortir la 
sôlütion. F1 faut cet ‘art, ‘qui me saurait ‘s'acquérir 
que par l'expérience, de saisir promptement et sûre 
«ment Tes principes -qui trouvent, dans un cas donné, 
leur ‘application. - 

50 On ne s'étonnera donc ‘pas outre mesure de 


rencontrer ‘chez les ‘électeurs tant d'exeuses qu'ils 


trouvent subjectivement suffisantes, bien qu'’élles ne 
le soient pas objectivement. 


(x) Nozënin, !. c., m. 825. : 
(>) Warrezaunr, :pp. 69 et 64; — Gennam, L. c., p. de. 
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joie CHAPITRE V. — De l'action catholique. 


D. — Un catholique peut- -il être obligé de poser 
-ou de ps poser.sa candidature ? 


R. —— Oui. Il en est ainsi toutes les fois : 1° qu’en 
posant sa candidature il assure l'échec d’un can- 
didat non catholique; 2° qu’en briguant un mandat 
il détourne de l'Eglise et de l’Etat de graves périls. 
Pour l’affranchir de cette obligation, il faudrait 
qu'il lui fût impossible d'accepter sans de graves 
inconvénients une charge publique (x). 


D. — Les catholiques sont-ils obligés de s'unir 
sur le lerrain électoral pour défendre leur Jjoi ? 


R. — Oui : 
1° Incontestablement, les divisions des catho- 
liques aux élections sont un mal très grave, et elles 
sont pour l'Eglise la cause de cruelles vexations 
et de persécutions qui peuvent amener en France 
sa ruine complète. Il y a donc pour nous obligation 
de choisir un candidat capable, et de nous unir 
autour de lui en faisant taire toute ambition privée 
. et toute rivalité de partis. Nous sommes tous tenus 
d'empêcher le mal et de procurer le bien de l'Eglise, 
surtout lorsqu'il s’agit d’un mal capital et d’un bien 
“essentiel (2). 
2° Comme-on ne va pas aux élections sans une 
organisation préalable, c'est un devoir pour tous 
de s’associer sur le terrain religieux. Libre à chacun, 
en dehors de là, de travailler à procurer le triomphe 
du gouvernement ou de la forme de gouvernement 


- qu'il préfère. 


D, — Quel est le DTTNNE électoral des catho- 
liques ? 
R. — 1° Leur programme ne se préoccupe pas. 


directement de la forme constitutionnelle à donner 
au gouvernement. 
_ 2° Il vise avant tout à organiser la vie publique 
et sociale selon les principes de la religion. Il y a 
un concept catholique et il y a un concept laïque, 
ou, si l’on aime mieux, maçonnique, sur : 

L'Etat et les institutions publiques; 

La famille; 

La propriété; 

La capital; î 

Le travail; 

L'éducation: e 

La bienfaisance; 
= Les lettres et les arts ; 

- Les plaisirs eux-mêmes. 

Le concept catholique avait tout imprégné chez 
* nous pendant quatorze siècles; le concept laïque a 
itriomphé depuis la Révolution. Notre programme 
a pour objet de tout restaurer, dans la vie politique 
et sociale, selon le concept catholique; il est confes- 
sionnel et s'impose à tous les fils de l’Eglise. A 
noter que le programme de nos adversaires, qui 
consiste à organiser la vie politique et sociale selon 
le concept laïque, n’est pas moins confessionnel. 

8° Mais si tel est le programme dont nous ne pou- 
vons rien renier, et dont nous devons foujours et 
partout poursuivre la réalisation, nous ne pouvons 
prétendre à le faire passer dans la pratique que peu 
à peu, partie par partie. Avant tout, nous devons 
done nous préoccuper de l’essentiel et travailler 


à rétablir d'abord ce qui intéresse l'existence même 


_et l'action de l'Eglise. 
Noznin, l. e., n. 323. 


(x 
(2 GENNARI, Consultations de morale, de ‘droit cano- 
nique el de liturgie (traduction Boupmon), t. I, p. 264. 


élections, avec des ae qui n'adm 


D. — Les ne holtques P ! 


leur programme ? 


R. — Avec des ennemis déclarés de la société 
de l’Eglise ? Non. 

Avec des hommes qui ont donné dans. le Ébéret 
lisme, lequel tient pour l’organisation laïque de la. 
société, avec des hérétiques ou des athées qui - 14 
nourrissent aucune hostilité contre l'Eglise ? 

Oui, mais ordinairement sous conditions. 


D. — Sous quelles conditions ? 


A 

R 

R. — Sous la condition que le candidat auquel 
ils portent leurs suffrages s'engagera, entre les mains 
de leur Comité directeur : 1° à s'opposer à toute 


ggravation des lois de persécution contre l'Eglise ; 


2° à revenir, en particulier, sur telle et telle: 14 
votées. 

Les mêmes exigences ne peuvent pas être manie 
festées par tous les Comités directeurs, vu qu'ils | 
ne disposent pas tous des mêmes forces électo 
rales. $e tenir en garde contre la politique a, | 
minimum. ê 

Si un eandidat ne s'engage pas ou refuse de s! ‘en- - 


gager, les catholiques ne doivent point lui donne 


leurs voix, au moins en règle générale. ]L’est clai 
qu'un candidat | catholique, c’est-à-dire admettant 4 
programme catholique, n’a pas d’ engagements à 
prendre vis-à-vis du Comité directeur. a * 

D. — Y a-t-il un point sur lequel il faut toujours d 
exiger un engagement a candidat qui brigue #4 
voix éatholiques ? 


R. — Oui, c'est sur la question de l’école publieelll 
C’est la question capitale, c’est la plus urgente dé” 
toutes, car elle met en péril, dans notre pays, l'exise. 
tence même de l'Eglise. Tout candidat doit s engager: 
1° à ne pas aggraver la législation en vigueur; 
2° à user de tout son pouvoir pour faire restituer. 
aux pères de famille les droits imprescriptibles donf 
ils ont été injustement spoliés au mépris des lois É : 
Dieu et de la loi naturelle elle-même. 

Qu'’exigera-t-on sur ce point? Tout ce qui sera 
possible en la circonstance. ; 

D. — Y a-t-il des questions Po Rques où l'Eglise: 
c’est-à-dire le Pape, l’évêque, le prêtre, peuvent, 
et même quelquefois doivent, intervenir au nom d | 
la religion ? “+ 


R. — Oui, incontestablement. Il y a des etionl 
politiques où le clergé peut et même doit intervenir, 
au nom de la religion. Ce sont toutes celles qui 
touchent aux intérêts spirituels des âmes, soit parce 
qu'elles ont rapport à la foi et à la morale, soit parce 
qu'elles peuveni affecter la liberté, l'indépen lance » où | 
l’existence de l'Eglise sous le rapport temporel. 
Aucun catholique ne peut mettre en doute ce ve 
cipe (1). 


— Suit-il de là que l'Eglise veuille ôter Fa | 
ones la légitime indépendance à laquelle is 
ont droit dans les choses de la politique ? 


R. — Non. Elle n’enlève pas plus leur légitime 
indépendance aux catholiques dans les choses poli: 
tiques lorsqu'elle leur rappelle les lois de Dieu, 
qu'elle ne l’enlève aux patrons et aux ouvriers quand 
elle leur rappelle les lois divines qui fixent leurs 
rapports. EE: 


(x). Concile de Québec (1875), $$ 3 et 4 - 15 


Ur confesseur a-t-il le droit de refuser 
Dotent mal ? | 


| R. — Sans doute, l'obligation générale qui astreint 
| les honnêtes gens à voter et à bien voter est incon- 
_ testable. Mais l'obligation individuelle dépend de 
| bien des circonstances. Si de l’ensemble des circon- 
. stances la faute du pénitent apparaît indiscutable, 
“on ne saurait taxer de rigueur excessive le confes- 
seur qui, après l'avoir inutilement averti, le renver- 
rait sans absolution (x). 
Lyon, 25 mars 1914. 

HR HET 


1} archevêque de Lyon. 


= 


Diffusion de la « Croix » parmi le clergé 


Communiqué de S. Exc. Mer Rousseau, 
évêque du Puy. 


De la Semaine religieuse du Puy (5. 6. 3r) : 


Nous vénons de visiter le tiers de Notre diocèse 
et, avec grande satisfaction, Nous avons remarqué 
la vigilance de Nos prêtres sur les mauvais journaux 
et leur dévouement pour la diffusion de la bonne 
presse. Tous considèrent la lecture du journal catho- 
lique, suivant le mot de Léon XIII, comme « une 
mission perpétuelle dans une paroisse », Ce témoi- 
gnage de leur zèle averti Nous a profondément 
touché. 

Tout en rendant hommage aux journaux locaux 
et régionaux qui sèment la bonne . parole, Nous 
constatons avec plaisir que l’Union de la Haute- 
Loire et la Croix du Dimanche se répandent de 

. plus en plus et sont lus avec intérêt et profit. 
Pour permettre cependant à Nos prêtres de se 
» tenir plus au courant de la vie catholique, Nous 
croyons. devoir leur conseiller l’abonnement à la 
Croix de Paris. 5 : 

Ce quotidien, très souvent encouragé par le Saint- 
Siège, donne non seulement les nouvelles intéressant 
l'Eglise, la vie religieuse et politique de notre pays, 
mais il offre encote aux lecteurs catholiques, tant 

_ prêtres que laïcs, des articles d’actualité, des pages 
documentaires précieuses de doctrine et de théologie, 
de science et d'histoire, de liturgie et d’art religieux, 
de droit et de science sociale, etc. 

- C'est une mine précieuse d’information et un 
arsenal d'armes puissantes pour défendre la reli- 
_gion et les vrais intérêts de notre patrie. 

Sur Ja proposition du délégué de la Bonne 

- Presse, un service gratuit de la Croix de Paris sera 
fait, pendant la deuxième quinzaine de juin, 
à MM. les curé; qui n’y sont pas encore abonnés. 
_ Ils pourront ainsi juger de l'intérêt doctrinal et 
documentaire du grand journal catholique. (2) 


+ (x) Gennamt, Consult.… (traduction Boupinmon), t. I, 

. 266. Dre 

1e (2) Sur l'Action chorus et la bonne presse, cf. dis- 
cours de 8. S. Pig XI (26. 6. 29) : D. G., t. 28, col. 366- 
B6g; — sur la puissance de la presse catholique, cf. dis- 
Cours du card. Lépicien : ibid., t. 21, col. 1423-1425; — 
_ sur la nécessité de lire la Croix, cf. card, Biner : ibid., 
t. 17, col. 1474; — sur l'œuvre de la Bonne Presse et sur 
Ja Creir, sa nécessité, son importance, sa propagande, ses 
_ congrès, cf. allocutions de 8. Em. le card. Dusois et de 
Mgr Croze : ibid., t, g, col. 195-200. ; 
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Jeudi 13 août 1931, 


France. — Arrêlés (min. Trav.) fixant le modèle des ; 
engagements et certificats à fournir ainsi que le modèle 
des états à établir conformément au décret du 18. 7. 3x À 
en vue de l'attribution des majorations de versements : 
prévues aux art. 75 et 8o de la L. du 30, 4. 30 sur les *: k 


assurances soc. (J. O., 17. 10. 31). ] 


Samedi 5 septembre, ; F3 


ALLEMAGNE. — Berlin: Congrès internat..de la libre 
pensée (5-7 sept.); les deux fédérations internat. de la la 
libre pensée, non communistes, dont le siège est à 
Bruxelles et à Prague, décident de fusionner à partir du 
1. 1. 82; cette Union internat. considère comme sa tâche 
la plus prochaine de soutenir les partis socialistes et les. 
syndicats dans leur lutte contre le fascisme. Dr: 
—Munich : La Neue Zeitung, organe communiste de 
Bavière, est suspendue pour quinze jours pour incitation … 
à la révolution et pour injures contre l'Eglise catholique. :_ 
BeLzGique. — Gand : Mort du poète Fernand Severin, n6 
à Grand Manil en 1867, prof. aux Athénées de Hasselt : 
et de Bruxelles, auteur de Poèmes : Le lys; Un chant dans 
l'ombre ; Le don d'enfance ; Les matins angéliques. 
GRANDE-BRETAGNE. — Horncasile : Mort du prébendier 
anglican Reginald Maxwell Woolley, âgé de 54 ans, suc- 
cessivement pasteur à Northampton. Marylebon et Mine 
ting; auteur de The Liturgy of the Primitive Church, 
1910; Coronation Rütes, 1915; The Bread of the Eucharist, 
1918; The Canterbury Benedictional, 1917; The Office of. 
Richard Rolle of Hampole, 1919; The Gilbertine Rite, | 
1921, St. Hugh of Lincoin; À Catalogue of the Manuscripts 
in Lincoln Cathedral Library, 1927. & 
— Torwood (Dumbartonshire) : Mort de l’amiral John 
Edward Bearcroft, né le 18. 8. 185r à Hadzor, dans la 
marine depuis sept. 1864, commandant du Forward, déc. 
1890, capitaine du croiseur Philomel, déc. 1898, contre- 
amiral en févr. 1906, surintendant des constructions na-' 
vales dans les chantiers de la Clyde, rgo6-rgrr, vice- 
amiral, 1911, amiral, 4. 6. 13. PR 
HoncriE. — Budapest : Mort de l’archiduchesse Isabelle. 
d’Autriche, princesse de Croy, née à Dülmen le 297. 2. 56, 
mariée au château de l’Hermitage en Belgique le 8. 10. 78 
à l'archiduc Frédéric, duc de Teschen, né à Gross-Seelo- 
Witz le 4. 6. 56. 


Pays-Bas. — La Haye : La Cour permanente de justice 
internat., par 8 voix contre 7, émet l'avis que le projet 1. 
d'union . douanière austro-allemande du 19. 8. 81 est Fa 
contraire aux engagements pris par l'Autriche à Genèye 
le 4, 10. 22. : à A0 

Suisse. — Genève : Clôture de la session de la Gommis- PEN 


ps 
sion d’études pour l’Union européenne; elle décide de FRE 
créer un comité spécial pour étudier le projet soviétique : 
de non-agression économique et toutes autres propositions 


éventuelles à ce sujet sous réserve de l'approbation de 1 + 
l'assemblée S. D. N.; résolutions relatives aux relations met 
économiques et aux organisations industrielles, aux pro- 
blèmes de crédit, aux questions agricoles, au chômage. Due 

TomécoscovaquiE. — Prague : Avenant à la conyention Ne 


commerciale entre la Tchécoslovaquie et g Suisse. AA 
UNION SUD-AFRICAINE, — Capetown: Mort du prof. 
H. E. S. Fremantle, né le 6. 8. 74, prof. à Worcester ë 
College, Oxford, 1898, prof. d'anglais et de philosophie … =. 
à Capétown, 1899-1904, membre du conseil de l'Univ. 1e 
jusqu'en 1917, éditeur du South African News, 1903-08, 
député à l'assemblée législative du Cap, 1906, au Parle- 
ment de l'Union, 1910, partisan fidèle du général Botha, | 
éditeur de l'Interpreter, 1915-18, fondateur et premier \ 
prés. du parti national du Cap, secrétaire fédéral de ce 
parti jusqu'en 1920, fondateur de la Société économique 
du Sud-Africain, 1924. 


Dimanche 6 septembre, 


France. — Ajaccio : M. Joseph Giordan, anc. sénateur 


. de la Corse; 1924-29, de la Gauche démocratique, est élu 


sénateur de la Corse, en remplacement de M. P. Doumer, 


élu président de la République. ; ë dé 
— Domremy : Congrès de la Fédération nationale cath., 


« n ET 
AE Sa 4 \ 


| discours du éapilaine Robert, de MM. André Barbier, 
Xavier Vallat et de Mgr Marmottin. 
— Nîmes : M. Gaston Bazile, député du Gard, rad.-s0c., 
est élu sénateur du Gard, en remplacement de M. Louis 
. Méjan, démissionnaire, 


Uriburu rappelant la situation en septembre 1930 et expo- 
sant l’œuvre réalisée au cours de l’année, ê 

 IRLANDE, — Dublin : Mort de M. Patrick Joseph Hooper, 
né à Cork en 1873, ét. chez les Frères des écoles chré- 
Fe tiennes et au collège univ. de Dublin, rédacteur au 
__ : Freeman's Journal depuis 1892, rédacteur en chef du 


Daily Herald of Cork, du Freeman’'s Journal, 1916-24, : 


avocat en 1915, sénateur de l'Etat libre d'Irlande depuis 
1927, vice-prés. du Sénat depuis trois mois, en rempla- 
cement du sénateur Kenny, décédé: 

Norvèce, — Hamar: Conférence des premiers mi- 
nistres de Norvège, de Suède et du Danemark; on y 
évoque la question de la souveraineté du Groenland. 


Lundi 7 septembre: 


ALLEMAGNE, — Weimar : L'Etat de Thuringe supprime 
Je ministère de l'Economie, pour raison d'économie, | 
 Erars-Ums. — Cambridge: Mort du prof. Clifford 
 … Herschel Moore, né le 11. 3. 66 à Sudbury, Mass., prof. 
de grec à l'Académie Phillips (Andover), 1892-94, doc- 
teur en philosophie à Munich, 1897, prof. adjoint de grec 
et latin à l’Univ. Harvard, 1898, prof. ordinaire, 1905, 
-_ doyen de la’ Faculté d'arts et sciences, 1925 ; éditeur de 

plusiéurs ouvrages de la littérature latine et grecque; 

auteur de Religious Thought of the Greeks, 1916; Pagan 
+ Ideas on Immortality, 1918. 
= - Granpe-BreTAGNE. — Bristol : 63° conférence annuelle 
des Trade-Unions (7-13 sept.); elle approuve unanimement 
l'attitude d'opposition du conseil général aux iesures 
"d'économie destinées à combler le déficit budgétaire, 
vote des résolutions en faveur de la semaine de 
quarante heures, pour le dépôt d’un projet de loi ayant 
pour but l’abrogation de la loi sur les conilits ouvriers 
_ dé 1927, pour le succès de la conférence du désarmement, 
pour la révision du traité de Versailles; l’examen de 
= établissement éventuel d’un tarif douanier est renvoyé à 
_ toutes les sections régionales ; demande au Parlement de 
donner au gouvernement les pouvoirs nécessaires | pour 
placer l’industrie du fer et de l'acier sous le contrôle 
>d’üun organisme d'utilité publique. } 
— Londres : M. R. MacDonald adresse au peuple anglais 


 Hamilton-Hoare, né en 1844, prof. à Balliol, Oxford, 
1869, employé au département de l'Education, 1870, 
_ secrét. adjoint de l'Education Board, 1900-1904 ; auteur 
- - dé The Evolütion of the English Bible, 1901 ; The Ques- 
tion of Disestablishment, 1966 ; collab. à la Forinighily 
Review et à Ninelaenth Century. 

_ — Oxford : Ouverture de la XVIII conférence de la 
_ Modern Churchmen's Union, sous la présid, du doyen 
 Inge, sujet traité : l’humanisme païen et chrétien. Rap- 
- ports de F. Younghusband sur le fondement de la religion 

et” la loi dé la thermo-dynamique, du Rev. GC. Russell 

sur la morale et les animaux. 
Inne. — Queila : Deux violents séismes ravagent la ville, 
Iraue. — Rome: Congrès internat. pour l'étude du 
problème de la population (5-ro sept.), réunissant les 
délégués de 28 gouvernements, 27 universités et 22 insti- 
_ tutions scientifiques; les rapports des spécialistes furent 

- répartis en huit sections; le congrès constate que certains 

pays européens sont en état de-dépeuplement virtuel. 

PARAGUAY. — Près de Nanawa, rencontre entre soldats 

paraguayens et boliviens; un officier et quatre soldats 
 boliviens sont tués, ainsi qu’un soldat paraguayen. 
| Pays-Bas. — Leyde: x18* congrès internat, d'orienta- 

lisme (7-12 sept.) sous la présidence du D' C. Snouck 
Hurgronje, prof. d’arabe à Leyde, réunissant 8oo délé- 
gués; rapports de M. Horsfield et de Milé Conway sur les 
fouilles en Transjordanie, des prof. Hrozny, Forrer et 
Koschaker sur la littérature hittite, du prof. Langdon sur 
les excavations de Kish. : 

Suisse. — Genève : Ouverture de la 12° assemblée plé- 
nière de la $ D. N.; M. Nicolas Titulèsco est élu pré- 
sident ; constitution. de six commissions: questions con- 
slitutionnelles, organisat. technique, désarmement, budget, 
questions hümanitaires et sociales, questions politiques, 


AnGenrine. — Buenos-Aires : Célébrat. de l'anniversaire 
de la Révolution; message au peuple du président José | 


un äppél à Ja confiance, — Mort de Henry William 


-heutigen sozialen Not, 1880; Meine Polemik mit Karl Mar», 


Mardi 8 septembre 

Fnanct, — Le Marillais : Couronnement de À 
Angevine par Mgr Rumeau, à l'occasion du 15° €en 
de l'apparition ‘de la Vierge à Saint Maurile, évêque + 
gers. : | 
— Montricoux : Mort dü peintre Marcel Lenoir, né le 
12. 5. 72, ét. au collège et à l'école municipale de de 4 
de Montauban; auteur de nombreuses scènes religieuses, 
entre autres d'une Annonciation à Montricoux et d'un 
Coùronnement de la Vierge à l’Institut catholique de Tou- 
louse. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement com 
à la S. D. N. l'état de ses armeïnents, 4 
Borxvie. — La Paz: M. Julio Gutierrez est nommé 
min. des Aff, étr. 2 

Granpe-BrerTacnr. — Londres : Réouverture du Parle- « 
ment; à la Chambre des Communes, le cabinet MacDonald 
obtient 59 voix de majorité. : 

— Wisbech : Mort de Mile Priscilla Peckover, âgée de 

7 ans, sœur de Lord Peckover, fondatrice de la Wisbech 

eace Association, éditrice pendant cinquante ans de là … 
rèvue Peace and Goodwill, donna à la Bible Society, pro: "| 
testante, les fonds nécessaires à la première édition de 
la Bible en esperanto. ë 

Japon. == Sabishiro : Lies aviateurs américains John « 
D. Allen et Moyle tentent le raid ‘lokio-Seattle ; ils atter-. 
rissent ‘dans une île déserte du golfe d'’Alioutorskoï, en 
repartent après sept jours de tempête et atteignent le 
village d’Anopoligno près du cap Navarin. LS 

— Tokio : Un conseil de cabinet délibère sur les me- 
sures à prendre à la suite du meurtre, par des soldats © 
chinois, en Mandthourie, du capitaine d'Etat-major ja- « 
poñais Nakamura. Ù ss 

Suisse, — Genève : Le gouvernement italien dépose aû. 
secrétariat S. D. N. l'instrument de ratificat. à la clause. 
facultative du statut de la Cour permanente de justice 
internat. portant juridiction obligatoire pour certains 
ordres de conflits, et l'instrument d'adhésion à l'acte 
général pour le règlement pacifique des différends internat. 


munique | 


Mercredi 9 septembre, 


SAINT-SIÈGE. — Audience d'un groupe de la Fédération . 
des étudiants flamands de Belgique; S: S. Pie XI regrette. 
l’absence d'étudiants wallons, de même qu'il trouva regret- 
table l'absence de la jeunesse catholique flamande au con- - ! 
grès de Bruxelles. 4 

France. == D. (min, Aff, étr.) portant publicat. et - 
mise en applicat. provisoire de dispositions commplémen- | 
taires à lJ'arrangement commercial franco-égyptien du 4: 
19.-9.-30 -(J.-0. 47.502537). À 

ALLEMAGNE. — Lubeck : Congrès des juristes allemands: « | 
le D' Georg Wildhagen, avocat près le tribunal d'Empire - 
ét prés. du congrès, déclare : « L'orgueil de nos ennemis ; 
trouvera un jour ses limites et la victoire de la France 
devant la Cour de la Haye m'est qu’une victoire à la 
Pyrrhus; un jour viendra où mous prendrons notre re- 
vanche, » be Ë L: : 

— Mayence : Mgr Louis Hugo refuse les obsèques reli- à 
gieuses à M. Gemeinder, député national-socialiste aù 
Reichstag. Ë 

— Munich : Mort du prof. et cons. secret Lujo (Ludwig- … 
Josef) Brentano, né le r8. ra. 44 à Aschaffenburg, ét. à 
aux Univ. de Lublin, Munster, Munich, Gœttingen, Hei: Î 
delberg, privat-docent à Berlin, prof. successivement à * 
Breslau, Strasbourg, Vienne, Leipzig et Munich; socio. + 
logue; auteur de The History and Developments of Guilds - 
and the Origin o] Trade-Unions, 1870; Arbeitergilden ‘der 4 | 
Gegenwart, à vol., 187x-92 ; Uber die Verhaelinisse von - | 
Arbeïtslohn, und Arbeitszeil zur Arbeltsleistung, x1893 ÿ 
Die Arbeitsverhaelinisse gemaess dem heutigen Recht, x877; 
Die Arbeitervèrsicherung gemaess der heutigen Wirischafts- 
ordnung, 1870 ; Die Arbeiterversicherungszwang, 1887 ; * 
Christlich-soziale Bewegung in England, 1883; Die klas- 
sische Nationaloekonomie, 1888 ; Uber die Ursachen der || 


1896; Stellung der Gebildeten zur sozialen Frage, x8goi | 
Das Freihandelsargument, rg0o; Das Schrecken des über: | 
wiegenden Industriestaats, 1901; Ethik und Volkswirtschafà 
in der Geschichte, 1go1; Die wirtschaftlichen Lehren des | 
christlichen Altertums, 1902 ; Die Malthus’sche Lehre une 

die Bevolkerungsbewegung der leizièn Dezenien, 1009; 
Uber Syndikalismus und Lohnminimum, 1013; Der wirks | 
schaftliche Mensch in der Geschichte,. 1928; trois volumes || 


. Cmur. — Santiago : M. Ferreira, ambass. du Portugal, 
D ses lettres dé créancé au président de la Répu- 
blique. : 

Honcnre, — Budapest : Premier congrès internat. de 
tourisme; 6 pays sont représentés. 

Inve. — Nathia-Gali : Mort de sir Steuart Edmund 
Pears, né en nov. 1875, ét. à Edimbourg et Cambridge, 
commissaire adjoint du Pundjab, 1897, agent polit. dans 
lé Tochi, 1905, agent polit. dans le Kurram ét dans le 
district de Khyber, 1912, dans le Dir, le Swat et le Chi- 
ral, de 1919 à 1922, haut commissaire d& Béloüchistan, 
1923, haut commissaire de la province Nord-Ouest de l'Inde 
depuis nov. 1930. 


+ ITaræm. — Venise : Ouverture de la 142 session de la 


commission permanente du Danube, qui siégera une 
vingtaine de jours. 

Jeudi 10 septembre, ; 
_ France. — Paris: Manifeste du parti communiste à 


propos des élections cantonales; le parti propose aux ou- 
vriers socialistes d'élire en commun leurs comités de 
front unique dans les usines et les localités. + 

ALLEMAGNE. — Aix-la-Chapelle : Mort du R. P. Viktor 
Gathrein, né le 8. 5. 45 à Brigue (Suisse), ét. à Maria- 
Éaach et à Ditton-Hall, collaborateur aux Stimmen aus 
Maria-Laach, 1839-82, depuis au collège de Fauquemont 
(Pays-Bas); auteur de Englische Verfassung, 1881; Sit- 
tenlehre des Dariwinismus; Kritik der Ethik Heinrich 
Spencers, 1880; Vita Domini Nostri Jesu Christi e quatuor 
Evangeliis concinnal@ a J. Lohmann, latine reddita, 1897; 
Moralphilosophie, 6° éd., 1924; Der Sozialismus, 16° éd., 
1933; Privatgrundeigentum und seine Gegner, 4° éd., 
1909; Philosophia moralis in usum scholarum, 13° éd., 
1921 ; Kirehe und Volksschule mit besonderer Berücksich- 
tigung Preussens; 1896, Durch Atheismus zum Anar- 
chismus, 1900; Reécht, Naturrecht und positives Recht, 
1909; Die Einheit des ‘siltlichen Bewustseins der 
Menschheit, 3 vol., 1914; Katholik und katholische Kirche, 
x923; Zucharistischen Konvertitenbilder, 1923; Die haessli- 
che Sünde, 1926; De bonilate et malilia acluum huma- 
noTumM, 1926. 

—  Darmstadt : Le gouvernement hessois interdit le 
port de l’uniforme social-nationaliste sur tout le territoire 
de Hesse. 

AuTrRicHe — Vienne : Clôture du. congrès des Vieux- 
Catholiques, réunissant les évêques vieux-catholiques, 
excepté les évêques allemands et les évêques polonais ha- 
bitant les Etats-Unis, lés représentants des différentes 
Eglises orthodoxes et les réprésentants officiels de l’ar- 
chevêque anglican de Canterbury; la première résolution 
votée dit que « les évêqués vieux-catholiques de l’Union 
d’Utrecht, dans une conférence à Vienne le 7. g. 81, en 
reconnaissant la validité des Ordres anglicans, ont pris 
une décision en faveur de l'intercommunion entre les 
Vieux-Catholiques et la Communion anglicane », 

Bozrvre. — La Paz: M. R. L. Nosworthy, ambäss. de 
la Grande-Bretagne, présente ses lettres de créance au 
prés. de la République, 

» — Mutinerie de deux régiments. 

” Ecvrre, — Le Caire: Le gouvernement décide d’aug- 
menter les droits de douane sur la bière, le café, le pé- 
trole et les motocyclettes; publication d’un décret relatif à 
là baisse de prix du coton et permettant à ceux qui louent 
des terres pour la culture du coton dé réduire le payéient 
du louagé pour les trois dixièmes jusqu'au 1, g. 32. 

_ GRANDE-BRETAGNE, Bryngwyn, près dé Hereford : 
Mort. du lieutenant-colonel Sir Reginald Lea Rankin, né 
le 3r août 189r, ét. à Eton et éditeur du Elton College 
Chronicle, 1889-90, avocat en 1899, secrét. privé de 
M. Alfred Lyttelton, secrét. d'Etat pour les colonies, r963- 
o4, baronet depuis avr. 1915; auteur de Seven Summers, 
1800; The Marquis d'Argenson and Richard Il, 1904; 
With General d'Amade in Morocco, 1908; The Inner 
History of the Balkan War, 1914. 

+ Honpuras BRITANNIQUE. —— Belize: Un ouragan dévaste 
la ville, occasionnant la mort du dixième de la popu- 


, Frazxe, — Rome: M. Giovanni Giuriati, secrét. du 
parti fasciste, promulgue le Décalogue du parfait fasciste. 
Japon, — Tokio : M. Tasuku Egi, min. des Transports, 
Jonne sa démission pour raisons de santé; ik-est rem- 
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4 placé par M. Hari, fnin, des Alf. étr. ; le baron Wakatsukÿ 


devient min. des Aff. étr. 

Porocne, 2 Varsovie : Mort de Mg» Ignace Klopo- 
towski, né le 2. 7. 66, ét. à l’Acad. ecclésiastique de 
Pétrograd, prof. au Grand Séminaire et recteur de l'église 
dominicaine à Lublin, recteur de l’église St-Hyacinthe à 
Varsovie, 1915, incorporé au dioc. de Varsovie, r919, 
curé-doyen de Praga à Varsovie et alentours, prélat de 

S., rg5r, chanoine, 1923, fondateur et directeur du 
journal Polak kalolic, dé la revue populaire Posiew et 
de la revüe hebdomadaire Przeglad HKatolicki, créateur, à 
Varsovie, de la Maison de la presse catholique. 


Suisse. — Berne : Conférence internat, des hôpitaux et 


établissements sanitaires. é 
Urëeuax, — Montevideo: M. Ghigliani est nommé 
min, de l'intérieur, en remplacement de M. Espalter, dé: 


| missionnaire, 


Vendredi 11 séptembre, 
FRANGE. — Paris : Départ des aviateurs Joseph, Le Brit 


| et Marcel Doret et du mécanicien René Mesmin pour lé 
| raid Paris-Tokio sans escale; leur avion, le Trait-d'Ünion IH, 
| tombe à Oufa (Oural); Lé Brix ét Mesmin sont tués. 


ALLEMAGNE. — Berlin: Le contre-amiral Gladisch, chef 


| de Ia section de la marine au ministère de la Reichswehr, | 
| est nommé commandant en chef de là marine allemaride. 


— Carlsruhe : Mort de Josef Franz Wittemann, né à 
Buchen le 24. 3. 66, juge à Boxberg, Donaueschingen, 
Fribourg-en-Brisgau, ministre de l'Etat de Bade, 919, 
président de la Diète badoise, 1921, représentant de Bade 
au conséil d'Empire depuis 1919, vice-présidént du comité 


| du parti du Centre allémand, vice-prés. de la fraction du 


Centre à la Diète badoise, député à la Diète badoïise, 1905: 


20; min. de l'Intérieur de Bade, 22. #1. 29; prés. de l'Etat 
| de Bade et min. de lintérieur, 1930; prés. de l'Etat de 


Bade et min. de la Justice, 27. 6. 81; auteur de Die 
Wahlverfassung in Baden in seiner neuesten gesetzlichen 
Gestaltung. 

Brésiz. —— Rio de Janeiro: Signat, de l'accord com- 


| mercial anglo-brésilien. 


Youcosravie. — Belgrade : La Slouzbene novine, journal] 


| officiel, publie la nouvelle loi électorale pour l'élection 


des députés, dont le nombre sera de 312. 


Samedi 12 séptembre. 


ALLEMAGNE. — Berlin : Décret modifiant la loi électo-. 
| rale pour la Diète prussienne; le nombre des députés est : 
réduit d’un tiers. | ; % ER 
|  Honcrig. — Bid-Torbagy : Une machine infernale pro- 
| voque l'effondrement d’un viaduc au passage du rapide 


Budapest-Cologne: 25 morts, 14 blessés. 
Irazre. — Milan : 6$ congrès imternat. de la fonderie; 


| clôture à Rome le 26 sept. 


— Venise: r5% congrès internat. de là navigation 
(12-23 sept.). s 
Russis. — Moscou : A l'occasion de la journée de 


l'Internationale des jeunesses communistes, {00.060 jeunes 


gens de 7 nations différentes défilent devant le Mausolée 
de Lénine. 
Dimanche 13 séptembre, 


Fraxcs, — Blois: M. Joseph Paul-Boncour, socialisté 
S. F. I. O., député de là 2° circonscription d'Albi, est 
élu sénateur du Loir-et-Cher au 3° tour, en rémplacement 
d'Emile Gauvin, de la Gauche démocratique, décédé le 
19, 6:85 
es Quimper : Assemblée diocésaine de l'Action catho: 
lique; discours du commandant Vannier, de M. de Meaux, 
dé l'abbé Colin, du chan, J. Desgrariges et de Mgr Duparc. 

AUTRIGHE, — Judenburg: Echec d’une tentative dé 
putsch des Heimwehren en Styrie, dirigée par le Dr Walk: 
ter Pfrimer ; le prince Starhemberg, ex-éommandant en 
chef des Heïmwehren, et le comte Botho Coreth, proprié 
täire rural, sont arrêtés le r# septembre; le comte Bar: 
thold von Sturgkh est arrêté le 15 sept. 

Bezcique, — Bruges : Congrès de l’Union internat. pour 
le pacte Roerich; il signe un pacte prévoyant la création 
d’un drapeau spécial analogue à celui de la Croix-Rouge 
pour protéger les monurnents historiques et artistiques 
contre toute agression en temps de guerre, 

GRaNDE-BnEeTAGNE. — Calshot (baie de): Le lieutenant 
aviateur J. N. Boothihan gagne la coupe Jacques Schneider 
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des hydräwions à la vitesse de 548 km. A5; la coupe 
est définitivement acquise à l'Angleterre; le lieutenant 
Gcorge H. Stainforth bat le record du monde de vitesse 
par 609 km. 89r. , É 
—  Invergordon : Manifestations dans la flotte de l’Atlan- 
tique provoquées par la réduction des soldes (13-17 sepi.). 
PorTucaz, — Lisbonne : Les aviateurs Willy Rody et 
Christian Johannsen et le passager portugais Fernando 
Costa Viega, pilotant un avion allémand, tentent le raïd 
Lisbonne-New-York; ils sont découverts au large de Terre- 
Neuve le 21 sept. par le vapeur norvégien Belmoira. 


Lundi 14 septembre, 


. Cæne. — On estime à 80 millions le nombre des per- 
gonnes atteintes par les inondations du Yang-Tsé-Kiang. 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : La Chambre des com- 
munes adopte l'Economy Bill en seconde lecture par 
67 voix de majorité. — Ouverture de la seconde session de 
la conférence de la Table Ronde, chargée de l'élaboration 
d'une nouvelle Constitution pour l'Inde. — Mort de Frede- 
rick Colin Maitland Lord et comte de Lauderdale, né le 
12. 4. 68, prit part à la guerre contre les Boers, 1900-07; 
directeur adjoint des troupes de réserve à l'état-major, 
1904-08, pendant la grande guerre lieutenant-colonel du 
239 bataillon, succéda à son père comme 14° comte de 
Lauderdale, 1924, élu pair pour représenter l'Ecosse, 1929. 
. Jrauxe, — Pistoie : Mort du card. Francesco Ragonesi, 
né à Bagnaia, dioc. de Viterbe, Je 21. 12. Bo, vicaire 
gén., 1885, prélat de S. S., 12. 7. 8b, élu archev. tit. 
de Myre, 15. 9. 1904, et délégué apost. et envoyé extraor- 
dinaire en Colombie, nonce apostol. en Espagne, 9. 2. 13, 
créé card.-prêtre, 7. 8. 21, a reçu le chapeau à Rome, 


_ avec le titre de St-Marcel, 16. 6. 21, préfet de la Signa- 
ture apostol., g. 8. 26. 


Suisse... —’ Genève: 89 Semaine cath. internat. 
(x4-20 sept.), sous la présid. de M. Gonzague de Reynold 
t. 26, 59o-621). — Mort de Maurice Du- 
nant, âgé de 66 ans, membre du comité internat.-de la 
Croix-Rouge, vice-prés. de la Croix-Rouge suisse et vice- 
prés. de la Croix-Rouge genevoise. 

YoucosLavie. — Karlovitz : Ouverture du Sabor (Con- 


: cile) de la hiérarchie de l'Eglise (schismatique) pravoslave 
. pour l'unification des communautés 


religieuses, spécia- 
‘lement de celles de Yougoslavie. 2 
Mardi 15 septembre, 


FRANCE. — Paris Appel du parti radical et rad.-soc. 


. à ses fédérations et comités en vue des élections canto- 


nales d'octobre : devoir d'engager partout, la bataille; 
mais au second tour, quand le candidat radical ne sera 
pas favorisé, assurer par les désistements nécessaires la 
victoire de la République, du progrès social et de la paix. 
— ait congrès national de la Confédération générale du 
travail (C. G. T.) (15-18 sept.); le rapport moral est 
adopté par 5131 voix contre 124 et ro1 abstentions; la 
motion dite des « 22 » préconisant la tenue d'un congrès 
de fusion en vue de réaliser l’unité syndicale est repous- 


_sée par 4 678 contre 432 et 195 abstentions; une motion 


d'unité syndicale est votée le 18 sept.; adoption des rap- 
ports sur la législation sociale (suppresion du travail 
de nuit dans les établissements où le travail n'est pas 
continu), sur les assurances sociales, sur la prolongation 
de la scolarité jusqu’à 14 ans et l'organisation de l'en- 
seignement technique et ménager, sur la crise économique 
(diminution du temps de travail et résistance à Ja baisse 
des salaires); adopte la résolution sur la paix et le désar- 
mement approuvée par le congrès de Vienne. 
 ALCEMAGNE. — Berlin : M. Pierre de Margerie, ambass. 
de France, remet ses lettres de rappel au président ma- 
réchal Hindenburg. 

: EsPAGNE. — Madrid : 20° session de l'Institut internat. 
de statistique. — Mort du romancier José Zahonero, né à 
Avila en décembre 1853, ét. de droit et de médecine, 
prit part au mouvement révolutionnaire de 1874 et dut 
émigrer en Uruguay, collaborateur à la Nueva Prensa, de 
Madrid; auteur de Cuentos pequenos. 

: GRANDE-BRETAGNE. — Edimbourg : Mort de Sir James 
Balfour Paul, né à Edimbourg le 16. 11. 46, éditeur du 
Journal of Jurisprudence, 1875-87, Lyon-King-of-Arms, 
#890-1926; auteur de History of the Royal Company of 
Archers, 1875; Handbook to the ParliamentHouse, 1884; 


Le 
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Ordinary of Scoltish Arms, 1893; Memoir 
of J. M. Gray, 1895; édita les vol. 2 à 11. 
of the Lord Treasurer of Scotland, 1900-1916; The Sco 
Peerage, 9 vol., 1904-14; Diary of George Ridpath, 19 
— Londres : La Bible Society, protestante, publie s 
x27* rapport portant sur l'année 1930-31; pendant cette. 
année elle a publié 14 nouvelles traductions de la Bible, 
et a distribué 11 888 226 volumes de l'Ecriture Sainte. 
Mexique. — Santa Rosalia (Basse-Californie) : Inond 
tions provoquées par un cyclone; bo morts. : 
Pays-Bas. — La Haye: La reine Wilhelmine ouvre 
nouvelle session des Etats généraux; elle attire l'attention. 
sur la crise mondiale. MOUE | 
Russie. — Petrograd: Ouverture d’une Universi 
d'athéisme pour la formation de propagandistes. 


Mercredi 16 septembre, ; l 
France. — Paris: 14e Congrès internat, de EE | 
phie (16-24 sept.), sous la présidence du général Robert 
Bourgeois ; 800 délégués de 34 nations y assistent ; È 
pour la formation d'une Commission permanente de Ia. 
photogéographie aérienne, pour la formation d'une Conf | 
mission qui étudiera les surfaces d’érosion et donnera la 
représentation cartographique de leur extension, relatifs” 
à la Commission du peuplement animal et végétal des, 
montagnes, au maintien de la Commission internat. de 
l'habitat rural et à la création de sous-Commissions, 
permanentes dans les divers pays, à la création d’une 
Commission pour l'étüde du problème de la surpopulation. 
en relation avec les conditions régionales et nationales, 
pour Ja communication d'un répertoire des Re | 
anciennes, pour l'extension de la bibliographie annuelle, 
et pour le développement des exercices pratiques de l'en” 
seignement secondaire. EH 
— Pau : Mort de l'abbé Ludovic Gaurier, originaire du 
dioc. de La Rochelle, né en 1875, étudia les névés et les. 
lacs étagés des Pyrénées; auteur de Etudes glaciaires dans 
les Pyrénées françaises el espagnoles, 1921. 4 
ALLEMAGNE. — Berlin: Le pasteur Teutsch, déput 
national-socialiste au Reichstag, abandonne son mandat, 
appartenait autrefois au parti chrétien-social; il sera rem 
placé par un membre de ce parti, le D' Schmechel. + 
AUTRICHE. — Vienne : Congrès internat. des femmes 
médecins ; 26, Elats sont représentés sous la présidence, 
de Mme Thuillier-Landry (16-20 sept.).  . 
Brésiz. — Rio de Janeiro : Signat. d’un accord com 
mercial entre le Brésil et les Pays-Bas. Êi 
Canapa. — Oliawa : Synode général de l'Eglise angli- 
cane du Canada ; décide de soumettre à la Commission. 
nationale anglicane les résolutions relatives à l'extension. 
de l'office de primat, à l'élection du primat par un. 
synode général et à Ia création, sans retard, d'un siège 
primatial fixe. En 
IRLANDE. — Monksiown (Dublin) : Mort de Sir Howard | 
Grubb, né en 1844, constructeur des télescopes de : 
Vienne, Greenwich, de l'Union Observatory de Johannes ! 
burg et des réflecteurs de Simeis (Crimée), d'Edimbourg !! 
et de Daramona (Irlande). j 


MExiQuE. — Vera-Cruz : Une tornade s'abat sur le | 
port, vingt petits bateaux font naufrage. ; : 

Ross. — Congrès national eucharistique (16-20 sept.) ; ; 
solennelles manifestations religieuses. | 


ROUMANIE. — Bucarest : Mort de Constantin J. Dia-. 
mandy ; représenta la Roumanie comme secrét., puis | 
comme cons. de légation à Constantinople, à Vienne et ! 
à Berlin, directeur des affaires polit. à Bucarest, min. | 
de Roumanie à Sofia, 1914, capitaine de cavalerie, 1916, , 
collab. de M. Jean C. Bratiano, prés. du Conseil, r916, , 
ambass. à Pétrograd, 1917, emprisonné en Russie, |, 
1917-1918, membre de la conférence de la paix, 1919, , 
ambass. à Paris, 1924-30. É 


Jeudi 17 septembre. 


France. — D. (min. G.) par lequel le général ds} 
division Eugène-D.-Antoine Mittelhausser, commandant | 
de la 209 région, est nommé membre du Conseil supé- | 
rieur de la guerre pour 1931, en remplacement du éndeal | 
Charles-A.-Jules Jacquemot, décédé le 5. g. 31 (J. O., 
18. 9. 31). : 3 ER | 

CHizr. — Santiago : Le Gonseil de guerre eondamzs } 
à mort six des sous-officiers révoltés de l'esoadre &) 
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2 autre mutins sont condamnés aux tra 
orcés à perpétuité, 4 À 10 ans et tous les autres 
3 ans de la même peine. | 


. 


E Vendredi 18 septembre, 


ALLEMAGNE. — Carlsruhe : Le Dr Schmitt, min. de 
lInstr. publ. badois, est élu prés. de l'Etat de Bade et 
min. de la Justice, en remplacement du D' Joseph Frans 
Wittemann, décédé le 11. 9. 31. 
…_ — Leipzig: La Saechsische Arbeiterzeitung, journal 
communiste, est inlerdite pendant un mois. 
. — Mannheim : Le journal Die kommunistische Arbei- 
terzeilung est interdit pour quatre semaines. 
… — Sieitin : 10° Congrès du parti national-allemand 
(18-20 sept.) ; M. Alfred Hugenberg dénonce violemment 
les dangers du système français pour le redressement 
économique de“l’Europe, critique les négociations de Ge- 
nève, demande la démission du cabinet Brüning et de 
nouvelles élections au Reichstag et au Landtag. 
LertonE. — Riga: L'amiral comte Kayserling, chef 
de la marine militaire lettone, donne sa démission. 


E Samedi 19 septembre. 

mn France. — Toulon : Mort du vice-amiral Pierre-J.-G.- 
Georges Darrieus, né le 24. 2. 58, anc. préfet maritime 
de Bizerte, anc. membre du Conseil supérieur de la 
marine, un des fondateurs de l’Académie de marine, 
auteur de nombreux ouvrages techniques. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Le cabinet du Reich approuve 
une nouvelle ordonnance relative au contrôle bancaire 
et à la réforme partielle du marché aux actions. 

AuTricme. — Vienne : Le général Huelgerth est chargé 
de la direction fédérale des Heimwehren autrichiennes, 
en remplacement du D' Walter Pfrimer. 


Cine. — Moukden : Les troupes japonaises s'emparent 
de la ville. 
Espace. — Madrid: Mort de Miguel Villanueva y 


Gomez, né à Madrid en 1854, docteur en droit, partit 
pour Cuba, retour à Madrid, 1881, s’affilia au parti 
libéral, sous-secrét. d'Etat à la présid., cons. d'Etat, 
1912, min. des Travaux publics, 1912, prés. des Cortès, 
1913-23, participa à plusieurs conspirations contre la 
dictature Primo de Rivera, adhéra au groupe des consti- 
tutionnalistes après l'avènement du gouvernement Da- 
maso Berenguer, organisa la plupart des réunions qui 
aboutirent à la constitution du bloc des gauches, peu 
avant la révolution du 14 avr.; aux dernières Cortès, 
député du district de Santo-Domingo de la Calzada. 

- raz. — Voghera: Mort du prof. Antonio Dionisi, 


mé à Pietracameta le 29. 4. 66, lauréat de l'Univ. de 


chirurgie et de médecine de Rome, 1890, prof. d’ana- 
tomie et d’histologie à l’Univ. royale de Rome, membre 
de l’Acad. royale d'Italie depuis 1929; auteur de nom- 
breuses études sur la malaria de l’homme, des mammi- 
fères et des oiseaux, sur les ictères, etc. 
» Pérou. —- Révolte d’Indiens contre les propriétaires 
fonciers de race blanche. + 

Suisse. — Genève : 659 session du Conseil S, D. N. 
(19-30 sept.); la demande d’indemnité formulée par la 
Finlande contre le gouvernement britannique, qui a uti- 
lisé des bateaux finlandais pendant la guerre, est encore 
remise à une. autre session ; le Conseil enregistre les 


décisions de la Commission d'étude pour l’Union euro-. 


péenne, il accorde des pouvoirs spéciaux à son président 
pour prendre des mesures d'urgence, en cas de néces- 
sité, en vue de faire face aux situations financières qui 
po se présenter et lui permettre de fournir à 
ous les Etats une aide prompte et efficace; il s'occupe 
des mesures d'assistance dans les régions inondées de la 
Chine, il prend acte des assurances données par le 
Japon qu'il n’a aucune visée terrestre en Mandchourie 
et des déclarations de la Chine qui promet d'assurer la 
protection des Japonais et de leurs biens. 

YoucosLavie. — Belgrade : Promulgat. de la nouvelle 
loi relative au droit d'association et de réunion. 


5 


#84 © Dimanche 20 septembre. 


France. — Paris : 15° Congrès internat. d’anthropo- 
logie et d'archéologie préhistorique (20-27 sept.) ; s'oc- 
cupe principalement de la préhistoire aux colonies. 
— Saint rieuc : 3e Congrès de l'apostolat maritime 


A te anse à DU 
tation Catholique» — 


* pour les officiers de la marine marchande 


467 T 


(20-22 sept.) ; demande qu'une Union pieuse soit fondée 
1 que les asso- 
ciations catholiques de chefs de famille réclament l'amé- 
lioration du service religieux dans la marine de l'Etat, 
vœux relatifs à l'organisat. des Fédérations et des 
groupes de la Jeunesse maritime chrétienne, aux écoles 
préparatoires à la maistrance ; demande que les recteurs 
des paroisses maritimes profitent davantage de l'OŒuvyre 
des orphelins de la mer, que les Unions catholiques de 
gens de mer soient généralisées, que des sections locales 
du secrétariat social des marins et des professions mari- 
times soient fondées sur l'ensemble du littoral. 

—  Sainte-Anne-d'Auray : Célébrat. du centenaire de 
l’enseignement libre par les catholiques du Morbihan; 


discours de MM. Philippe de Las Cases, Philippe Hen- 


riot et de Mgr Tréhiou. 

ALLEMAGNE. — Cologne: Mort de l'abbé D' Eugen 
Rolfe, âgé de (Lies né à Dusseldorf, ét. aux Univ. de 
Bonn et d’Innsbruck, en retraite depuis 1905 à Lindenthal 
où il se consacra À l'étude et à la traduction d’Aristote; 
ouvrage principal : Die Philosophie des Aristoteles, 1922. 


GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le gouvernement aban- | 


donne temporairement l’étalon-or et interdit toute expor- 
tation de l'or, invoquant la nécessité de faire face à des 


ventes massives de livres sterling sur les marchés étran- 


gers. — La Banque d'Angleterre élève le taux de son 
escomptle de 4 1/2 à 6 %. | } 

PaLesTiKke. — Naplouse : Réunion du Comité exécutif 
arabe, 250 Arabes y assistent ; résolutions tendant à un 
boycottage économique des Israélites, au refus de col- 
laboration avec le gouvernement, sauf pour ce qui tend 
à l'établissement d'une Palestine indépendante dans la 
Confédération arabe; il décide de s'abstenir de tout 
acte pouvant augmenter les revenus du gouvernement 
(fumer, téléphoner). 


Lundi 21 septembre, 


France. — Mouliers : Congrès des prêtres anc. com- 
battants des deux Savoies, sous la présid. de Mgr Ter- 
mier, év. de Tarentaise ; discours de M. l'abbé Bergey. 


— Paris: 4° Congrès cath. du cinéma (21-25 sept.), | 


traite du cinéma, surtout du point de vue missionnaire; 
étudie l’organisat. des salles familiales, leur équipement 
én cinéma parlant, la question du format réduit, le film 


missionnaire sur les écrans de la métropole, le cinéma 


entre les mains du missionnaire en pays de mission. — 
Le banquier Albert Oustric est mis en liberté provisoire. 

ALLEMAGNE. Berlin : (Congrès de la Fédération 
internat. des chemins de fer (21-29 sept.) ; traite de 


l’accouplage automatique et de la construction des wagons- 


-citernes et autres voitures spéciales, du problème des 
tarifs combinés pour chemins de fer et avions. 

— Dresde: Mort du prof. J. Sigismund Friedrich 
Foerster, né à Gruenberg le 22. 2. 66, prof. à Dresde 
depuis le r. 1. 95, prof. ord. à la Haute Ecole de technique 
de Dresde, 1900, organisateur et directeur du laboratoire 
d'électrochimie, directeur du laboratoire de chimie inor- 


ganique, 1912; auteur de nombreux ouvrages sur la chi- 


mie inorganique et sur l’électrochimie. 


— Munich : Mort du prof. Max Littmann, né le 8. x, 62 
A Schloss-Chemnitz, architecte, il construisit le Hoftheater 
de Stuttgart, le théâtre national de Weimar, le Schaus- 


pielhaus et le théâtre du prince régent à Munich, le 
Kurtheater à Kissingen et d'autres théâtres à Charlotten- 
burg, Hildesheim, Posen, Bozen, Neustrelitz,et le théâtre 
des artistes à Munich. 

BELGIQUE. — Bruxelles : 99 Congrès de la Confédéra- 
tion internat. des travailleurs intellectuels (21-27 sept.) ; 
12 pays sont représentés ; il confirme ses résolutions 
antérieures sur le droit d'auteur en matière de reproduc- 
tion mécanique, sur l’améliorat, du droft de suite pour 
les artistes et la reconnaissance du droit des exécutants 
en matière de reproduction mécanique ; il charge son 
secrétariat général d'étudier la création d’un Office 
internat: ‘d'informations et d'échanges intellectuels et 
d’un Office internat. du cinéma scientifique ; il déclare 
que la crise économique ne peut être résolue que sur le 
terrain internat. ; il propose de mettre au point la créa- 
tion d’une monnaie internat, et l'examen internat. des 
effets des réparations et des dettes de guerre dans le 
but d’alléger les charges qui pèsent sur l’économie 
générale. 3 


© Evars-Ums. — Washington £ 


invite officiellement M. Pierre Laval, prés, du 
français, à se rendre aux Etats-Unis. :. 


Cons 


Granse-Breracne, — Londres: La Chambre des com 


de suppression temporaire « 
l'étalon-or, — (Congrès annuel du Conseil fédéral des 
Eglises évangéliques anglaises (21-23 sept.), ps E la 
présid. du nouveau modérateur, le Rev. J. T. Barkby ; 
ie rapports et discussions sur la continuation éventuelle des 
| | conversations amicales avec l'Eglise anglicane, 6uspen- 
dues depuis 1925, sur l'union et la collab. entre les 
Eglises libres et sur le cinémia dans ses rapporis avec 
la morale et la société, è 
Le — Nottingham: Mort de Mgr ‘Thomas Dunn, né à 
Fe Londres le 28. 9. 70, ét. à Beaumont, au Séminaire St- 
Thomas à Hammersmith et à Rome, membre du secré- 
tariat particulier du card. Vaughan, 1894, aumônier de 
- Ha Visilation à Harrow, 1897, chanoine de Westminster, 
1902, recteur de Staines, 1906, camérier secret, élu év. 
de Nottingham le 3. 1. 16. : 
Suisse. — Genève: Le D' Alfred Sze, premier délégué 
de la Chine à l’Assemblée 8, D. N., remet au secrétariat 
S. D. N. une note de son gouvernement demandant 
l'intervention du Conseil $. D. N. pour régler le conflit 
sino-japonais, 


munes vote le projet 


Mardi 22 septembre, 


France. — D. (min, Trav,) modifiant et complétant, 
en applicat, des lois sur les assurances sociales, le décret 
du 25, 7. 30 portant règlement général d’administrat. 
publ, pour l'exécution de la L. du 30. 4, 80 (J. O., 
ok. 9. 8x; reclificatifs, J, O,, 3. 10. 8x et 5-6. ro. 81). 


ALLEMAGNE. — Berlin: M. André François-Poncet, 
ambass. de France, remet ses leitres de créance au 
président maréchal Hindenburg. 

Cine. — Kirin: Les troupes japonaises occupent la 
ville. 

Espace. — Tolède : La grève générale est déclarée. 

Trauxe. — Bologne : Saisie du journal cath. l’Avvenire 


d'Italia pour un article intitulé « Le 20 septembre, ce 
. qu'il fut, ce qu'il n'est plus. » : 
_ Suisse. Le referendum contre la loi fédérale 
: approuvée par les deux Chambres et relative à l’assurance- 
vieillesse et survivants recueille 61 366 signatures. 
— Genève: Le Conseil $. D. N. adresse un appel et 
offre son arbitrage aux belligérants sino-japonais. 


red 
RON: 


Mercredi 23 septembre, 


France. — Paris : Entrevue du roi Alphonse XIII et 
du prince Don Jaime de Bourbon, chef des Carlistes 
d’Espagne, pour affirmer l'union de leur antique Maison. 

EsPaGne. Madrid : Note du gouvernement dénon- 
gant à la date du 25 septembre l'accord germano-espa- 
gnol de r928, qui supprimait Vobligation du wisa des 
passeports pour les ressortissants des deux pays. 

_ GRANDE-BRETAGNE, — Londres : La Chambre des Com- 
munes adopte en 2 lecture, par 297 contre 238, la loi 
de finances. 6 

Suisse. — Berne: Le Conseil national ratifie le traité 
d’arbitr. et de conciliat, conclu le 16, 2. 81 entre la 
Suisse et les Etats-Unis. 

Genève : Le Japon refuse l'enquête et l'évacuation 
proposées par la $. D N. en Mandchourie, et la Chine 


È 


additionnel à 


coslovaque. 


la convention commerciale 


Jeudi 24 septembre. 


SAINT-SIÈGE. — Audience de x 200 Jocistes français. 

France. — La Corderie (Ile de Bréhat): Mort du 
peintre Auguste Matisse, âgé de 66 ans; auteur de 
marines et de remarquables vitraux. ; 
Grenoble :: 13* (Congrès national de la natalité 
(24-27 sept), sous la présid. de M. Georges Pernot; 
rapports sur le mouvement en faveur du logement des 
familles nombreuses, sur le mouvement démographique 
en Europe, sur l'institution des allocations familiales, 


sur la lutte contre la propagande malthusienne, sur la 
mortalité infantile 
familles 


nombreuses ;: la Commission catholique étudie 


our ee: 
Le pr ver. À 


à confirme son refus de négocier directement avec le Japon. | 
Une TCHÉCOSLOVAQUIE. — Prague : Signat. d'un protocole | 
franco-tché- | 


, sur les revendications législatives des : 


ibilité du mariage, le mariage-com 
— Paris: Congrès internat, de l'enseigne 
nique (24-26 sept.) réunissant les délégués de 37 
questions étudiées : J'orientation professionnelle; la 
laboration de l'Etat et des groupements professionn 
patronaux et ouvriers, dans l'organisat. de l'enseigneme 
professionnel et technique ; le recrutement et la forma- 
tion professionnelle du personnel de vente et de publi 
cité, la presse technique et l'enseignement technique; | 
le recrutement et la formation du personnel enseignant 
des cours professionnels ; la culture générale dens’ la 
formation ‘technique de l'ingénieur ; le cinéma dans k 
l'orientation professionnelle: décide la création d'un 
Office internat. de l'enseignement professionnel. Ë 
ALLEMAGNE. — Munich : L'épiscopat bayaroïs adresse ? 
aux catholiques de Bavière un mandement sur la situa- 
tion générale condamnant Je socialisme a les exoès : 
du capitalisme. L 
Munster : Mort du DT Karl Lux, né au château 
de Wellenhof, près de Neisse (Silésie), le 26. x. 72, ét. 
à Tübingen, Fribourg (Suisse), Breslau et Rome, prêtre 
le 21. 6. 97, privat-docent à Breslau, 1906, prof. extraord: | 
à Munster, 1907, prof. ord. de droit canonique, 1910, | 
recteur de l'Univ., 1926-27 ; collaborateur à la Theolo- | 
gische Revue et au Corpus Catholicorum ; auteur de ! 
Papst Silvesiers II. Œinfluss an die Politik Kaïser 
Olios III, 1898 ; Constülutiones apostolicae de generalibus 
beneficiis reservalis ab a. 1265 usque ad a. 1378 emissae, | 
tam intra quam extra corpus juris exslantes, colla 
el interprelatae, 1904 ; Die Beseizung der Benefizien #r 
der Breslauer Dioezese durch die Paepste von Avignon, 
1906; Zur Publikation des neuen kirchlichen Gesetzbuches, 
1917; Trennung von Siaat und Kirche, 19x19. 
Erars-Unis. — Washinglon : Le gouvernement adresse 
au Japon un memorandum sur ie conflit de Mandchourie. 
* GRANDE-BRETAGNE. — Londres: Lord Julian Byng of : 
Vimy, chef de la police londonienne, donne sa démis- 
sion pour raison de santé (cf. D. C., t. 20, 248). — 
Mort de Sir Gregory Foster, né en r866, ét. aux Unis. , 
de Londres et de Strasbourg, prof, de littérature anglaise | 
au collège universitaire de Londres, ensuite à Bedforé | 
College, membre du sénat de l'Univ., vice-chancelier 
de J'Univ, de Londres depuis 1928; auteur de Judith; : 
Studies in old English Language ; Metre and Style. 
Pozoëne, — Gdynia: Signat. de quatre conventions ; 
frontalières entre la Pologne et la Tchécoslovaquie rela : 
tives aux communications, à la navigat. sur les rivières : 
Poprad et Dunajec et au tourisme. ; : 
YOUGOSLAVIE. Belgrade : Décret plaçant dans Île 
cadre de réserve le général Pierre Zivkovitch, prés. du 
Conseil. Manifeste des chefs de opposition, qu | 
“refusent de prendre part aux élections pour la repré: : 
sentation nationale. rs 


Vendredi 25 septembre, 


France, — Paris : Conférence internat. de prophylaxie ! 
mentale, sous Ja présid. de M. Justin Godart; vœux : 
fixant les principes essentiels de l’organisat. de la pro- : 
phylaxie mentale, 

ALLEMAGNE. — Berlin : M. Gustay Krupp von Bohlen 
und Halbach est élu prés. du Comité directeur du Cartel 
de l'industrie allemande, en remplacement de M. Carl 
Duisberg, démissionnaire (cf. D. C., t, 18, 63). — | 
Mort du prof. baron Ulrich von Wilamowitz-Moellendorf, || 
conseiller secret, né le 22. 12. 48 à Markowitz (Posnanie), 
ét. aux Univ. de Bonn et de Berlin, prit part à la guerre : 
de 1870, voyagea en Italie et en Grèce, 1872-74, prof. de |! 
grec à Greifswalä, 1876, à Goettingen, r883, À Berlin | 


depuis 1897, recteur de l'Univ. de Berlin, 1915, ses 
cours étaient suivis par de nombreux élèves ; auteur de ! 
Analecta  Euripidea, x1875;  Aristophanes, Lysistrade, | 


Arisloteles und Athen, 2 vol., 1893 ; Textgeschichte der !| 
griechischen  Lyriker, 1900: Reden und Vortraege, || 
2 vol., 4 éd., 1925; Griechische Litteraturgeschichle, | 
3° édit., rgr2; Staat und Gesellschaft der Griechen, 1924; | 
Timotheos der Perser, 1903 ; Callimachi hymni et epi- | 
grammata, 3 éd., 1907; Euripides Herakles, 3° éd., | 
1909 ; Einleilung in die attische Tragoedie, 28 éd., 1907 ; 
Euripides, griechisch und deutsch, 1891; Sappho und | 
Simonides,. 1912 ; Aeschyli tragoediae, xgx4 ; Aeschydes | 
interpretatus, 1914 ; Homer und die Ilias, 2 éd., 1917 ; 


enanders & L 

sSeuS, 19275 Reden aus der Kriegszeit; 1917; Erinne- 

A, 1928; autres œuvres avec divers colla teurs. 

_ GRanve-BReraGNe. — Bricham (Devon) : Mort du gé- 

 nérak Sir Richard Harrison, né le 26. 5. 39, entra dans 

les Royal Engineers le 3r. 7. 55; prit part à la prise 
de Eucknow et du fort KRooyah, 1856, des forts de 

Æakou, en Chine, 1859, lieutenant-col., 1874 ; envoyé 

en renfort à Isandlwhana (Zoulouland), ik était second 

 quartier-maître général et avait sous ses ordres le prince 

… impérial Eugène Napoléon massacré par les Zoulous, 

… 1879 ; il voyagea deux ans au Canada au moment de 

- la guerre civile et faillit être pendu pour espionnage, 
gouverneur de F'Acad. royale militaire, 1889-90, général, 

! mai z:895, inspecteur général des fortifications, 1898, se 

? retira en r903 ; auteur de The Officers Memorandum 

_ Book in Peace and War, 1897; Recollections of a Life 

_ in the Brilish Army, r908. 

_  Honcrie. — Budapest : Signat. de l'accord supplémen- 
taire, paraphé à ELillafured le 27. 8. 31, au traité de 
ecommerce franco-hongrois. ; 

Japon, — Tokio : Réponse du gouvernement à l'appel 

+ du Conseil S. D. N. relatif au conflit sino-japonais en 

- Mandchourie. 

» Porocne. — Osirow: Mort accidentelle du comte 
Alexandre Skrzynski, né en 1882, ét. à Vienne, secrét. à 

- l'ambassade d'Autriche auprès du Vatican, puis à Berlin 
et à Paris, rgro-19, ambass. à Bucarest, 1919-22, min. 

- des Aff. étr., 1922-23, délégué permanent de la Pologne 
auprès de la S, D. N., 1923, min. des Aff. étr., 1924, 
prés. du Conseil et min. des Aff. étr., 1925-26 ; repré- 
sentait le parti libéral polonais favorable au rapproche- 

ment avec l'Allemagne, se retira de la vie politique 
après le coup d'Etat de 1926. 


Samedi 26 septembre: 


…_ France. — Odratzheim : Mort du colonel comte Prosper 

- Keller, né à Strasbourg. en x854, commanda une bri- 

_ gade d'infanterie pendant la grande guerre, prés. du 
- Comité cathol, de défense religieuse, de la Société géné- 

. rake d’édueation et d'enseignement, de l'œuvre Honneur 

_ ek Conscience, du Conseil d'administration de la Caisse 

centrale. autonome des retraites de l’enseignement libre. 

 — Paris: Mort du prof. Léon Grimbert, membre de 

 lJ'Acad. de médecine, section de la pharmacie, 19712. 

_ Bozmte. — 200 soldats paraguayens attaquent Aqua- 

_ rica et se retirent après un combat de huit heures avec 
les forces boliviennes. 

+ « Cuir. — Jjaoyangho : Des bandits chinois font dérailler 
wa train de la ligne Moukden-Pékin, tuent 30 voya- 
geurs ct en blessent un grand nombre. 

Espagne. —. Madrid : Les Cortès adoptent l'article r° 
de l: nouvelle Constitution de la République ; cet article 

_ atcorde un gouvernement autonome à la Catalogne et 

à la province basque. ; 


= Esrone. — Reval : Echange des instruments de rati- 


ficat. du nouvel aécord commercial finlando-estonien, qui 
_ entrera en vigueur le 28 septembre. ; 

GRANDE-BRETAGNE. — Cambridge : Réunïon de la « Com- 
_ mission doctrinale » des anglicans pour connaître les 
_ points de divergence entre les Eglises (21-26 sept.), 
sous la présid, de l'archevêque de York ; sujets discutés : 
_ le Providence, la virginité de Marie, la Résurrection et 
l'Ascension, la doctrine de l'Eglise et des ‘sagrements. 

— Londres : La livre sterling est cotée 88 francs, 

Fraure. — Une surtaxe douanière de 15 % ad valorem 
est appliquée aux importations de la pus grande partie 
des marchandises n'ayant pas fait l'objet d'un droit 
_ conventionnel, 

Suisss. — Genève : 59 session de la Commission 
d’études pour l’Union européenne ; M. A. Briand est 
réélu - président ; elle constitue un Comité spécial qui 
aura la charge d'examiner le projet de non-agression éco- 
-pomique présenté par l'U. R. S. S.; elle désigne un 
- Comité qui s’occupera de l'extension éventuelle du 
xégime douanier préférentiel à des produits agricoles 
œuires que les céréales. : 
 : Yougosrave. — Belgrade: Les membres du gouver- 


‘nement adressent un appel au peuple soulignant les 


directives polit. fixées par le manifeste royal du 6. 1. 29 


et la Constitution promulguée le 3, 9. 31. 


Dimanche 27 septembre, 
Franeg. — Folgoat : Réunion de l'Action catholique 


du Nord-Finistère ; discours de M. l'abbé P. Colin, de 


M. Philippe Henriot et de Mgr Duparo, 

— Gap : Assemblée générale des adhérents de l'Union 
catholique, sous la présid. de Mgr Pic et de Mgr Saliège. 
.— La Roche-sur-Yon : Célébrat, du centenaire de la 
liberté d'enseignement ; discours de MM. Joseph Mar- 
chand, du sénateur François Saint-Maur, du R, P. Jan- 
vier et de Mgr Garnier. 


ALLEMAGNE. — Berlin: -MM. Pierre Laval, prés. du 


Conseil français, et A. Briand, min, des Aff. étr., s'en- 
tretiennent avec MM. H. Brüning et J. Curtius 
(27-29 sept.) ; ils décident de constituer une Commission 
ranco-allemande, qui aura 
l'examen de tous les problèmes économiques intéressant 
les deux nations sans 
tiers et la nécessité de la collaborat, internationale. 
— Hambourg : Elections législatives ; les nationaux- 


socialistes obtiennent 43 mandats contre 3 en 1928 et les 
| communistes 35 contre 27. 


NorRvèce, — Oslo : Le gouvernement décide de sus- 


: pendre l'étalon-or. . s 6 
NouvezLr-ZÉLANDE. — Manurewa : Mort de Lord Robert 


Horace Walpole, comte d'Orford, baron de Walpole of 
Walpole et de 
entra dans la flotte royale, 1866, fit naufrage à St Paul: 


aide de camp de Suleiman pacha pendant la guerre 
turque de 1877, après avoir quitté la flotte et chassé 


dans les Rockies des Indes et au Japon, il devint secrét. si 


rivé de Sir H. Drummond Wolff, haut-commissaire de 
la Roumanie orientale, 1878, attaché à la mission qui 


| représenta l'Angleterre au mariage d'Alphonse XIF, 1878, 
| habitait la Nouvelle-Zélande depuis 1928 pour raison de 
| santé, il était chef de la famille des Walpole, dont le 
| grand ancêtre était premier ministre sous George Ier 
| et George II. ; 4 


SuèDEe, — Stockholm : Le gouvernement décide d'aban- 


| donner l'étalon-or. 
Suisse, — La loi de protection du travail est repoussée 
| à 2 {oo voix de majorité. ee 


— Genève : Le gouvernement italien remet au secré- 
tariat S..D. N. un rapport sur ses armements. 
Toxécosrovaquie. — Elections 


lique et national-démocrate. 


Lundi 28 septembre. 


France, — Paris : 3° Congrès internat, de psychothé- 
rapie, d’hypnologie et de psychologie appliquée (28 sept.- 
& oct.): 25 nations sont représentées ; présidence de 
M, E. Bérillon ; rapports sur la mise au point de l’hyp- 


notisme thérapeutique ; fondation d'une Ligue internat. 


de psychothérapie. — Congrès de la police internat. 


(28-30 sept.) ; rapport sur les services rendus, étude de. 
la question de la traite des femmes et du trafic des … 


pour tâche de procéder à. 


erdre de vue les intérêts des 


Walpole of Wolerton, né le 10. 7. 54 
8 
Island, où il vécut pendant trois mois d'herbes et d'œufs, 


municipales dans 
11 {17 communes ; léger gain des partis socialiste, catho- 


stupéfiants; résolution définissant dans quelles condi- L 


tions s'effectuerait la liaison entre différents groupements. 


f Bezcique. — Liége: Mort du compositeur Sylvain 
Dupuis, né à Liége le 9. 10. 56, prof. d'harmonie au 


Conservatoire de Liége, 1886, directeur de la chorale 


« la Légia », 1887, chef d'orchestre du théâtre de la. 


Monnaie à Bruxelles, 1900-11, directeur des Concerts 
populaires, directeur du Conservatoire de Liége, r9rr-25, 
membre de l'Acad. belge; auteur de La cour d'Oignon; 
Chant de la création ; La cloche de Roland ; Camoëns ; 
Macbelh ; Judas. 

Cine. — Hong-Kong : La loi martiale est proclamée. 

— Nankin: Afin de protester contre la décision de 
la S. D. N. dans le conflit de Moukden, des étudiants 
attaquent et blessent le Dr C. T. Wang, min. des Affaires 
étrangères. 7 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres: ŒL'amiral Sir John 
Kelly est nommé commandant en chef de la flotte de 
l'Atlantique, en remplacement de l'amiral Sir Michael 
Hodges, 

Iraue, — Milan : Mort d’Angelo Valvassori Peroni, né 
à Carpiano di Lodi le 6. 4. 70, s'adonna à l'étude des 
questions agraires et économiques, député de Milan pen- 
dant la 13€ législature, du parti libéral modéré, sénateur, 


« Docu 


Î 


“70 


8. ro. 20, secrét. à la. présid. du Sénat, _prés. de la, 


Société agraire de Lombardie. 


Lrruame. — Kaunas: L’immeuble spécialement édifié 


pour servir de siège à la nonciature est mis à la dis- 
position du min, dés Aff. étr., qui en prend possession 
immédiatement. 


Mardi 29 septembre: 


France. — Château-Thierry : Mort d'Amédée Couesnon, | 


âgé de 8r ans, industriel, député de Château-Thierry, 
“1907-19. - 
ee cbr Monleleu) (S.-et-0.) : Mort du duc Mau- 
rice de Caraman, né à Paris le 10. 4. 45, anc. député, 
vice-prés, du Conseil général de Seine-et-Oise. 
ALLEMAGNE. — Berlin : La sentence arbitrale concernant 
les salaires des ouvriers mineurs de La Ruhr prononce la 
réduction des salaires de 7 %. 
_ Danemark. — Copenhague : Les deux Chambres votent 
la loi suspendant l'étalon-or jusqu'au 80 nov. 
-Granpe-Breragie. — Calshoi : Le lieutenant aviateur 
George H. Stainforth bat le record du monde de vitesse 
par 657 km. 076 à l'heure. ; 
— Londres : La Chambre des communes vote en troi- 
sième lecture, par 297 contre 242, la loi d'économies. — 
_ L'échevin Maurice Jenks est élu lord-maire de la cité. 


— Mort de Sir William Orpen, n6 le 27. 11. 78, dans 


le comté de Dublin, ét, à Dublin, président de la Société 
internat. des sculpteurs, peintres et graveurs depuis 1921, 
membre de lAcad. d'art et de littérature des Etats-Unis 
et de nombreuses autres sociétés artistiques ; parmi ses 
_ œuvres, citons: The Fracture ; A Bloomsbury Family; 
Homage io Manet: Young Ireland ; The signing of the, 
Peace ; chargé par le gouvernement anglais de faire des 
tableaux sur la guerre, il en fit 125 parmi lesquels 
_ Bombing at Night; auteur de An Onlooker in France, 
1927 ; Siories of Old Ireland and of my-self, 1924. 
… Grèce. — Athènes: M. A. Diomidis, gouverneur de 
[a Banque nationale grecque, donne sa démission. 
__  Honcrie. — Budapest: Le lieutenant-colonel Pronay 
fonde le Parti protecteur du peuple. ; 
Suisse. — Genève : Clôture de la r2° assemblée plé- 


| nière de la S. D. N. (7-29 sept.) ; le 8 sept., M. Dino 


 Grandi expose les thèses italiennes sur la sécurité et le 
désarmement; le 9 sept., le Guatemala quitte le Conseil 
S. D. N. et le Mexique y adhère ; le 11 sept., discours 
_de M. A. Briand, qui lie le désarmement à la sécurité ; 
le 12 sept., discours de M. J. Curtius, qui expose les 


- revendications allemandes sur les dettes et le” désarme- 


- ment; le Guatemala retire sa démission; le 14 sept., 
les sièges vacants sont attribués à la Chine, au Panama 
et à l'Espagne ; le 16 sept., l’Assemblée adopte un projet 
_ de résolution qui stabilise la Commission européenne et 
assure la continuité de ses travaux ; le 29 sept., l’as- 
semblée vote une résolution préconisant une trêve dans 
les armements et prend acte de la bonne volonté du 
Japon et de la Chine pour résoudre le différend mand- 
chourien. 


Mercredi 30 septembre, 


- France. — Lyon: Mort de César Caire, né à (Châ- 
tillon-de-Michaille (Aïn) le 31. 7. 61, avocat à la Cour 
‘ d'appel de Paris, anc. secrét. de la conférence des avo- 
cats, anc. prés. de la conférence Molé-Tocqueville, «cons, 
° municipal du quartier de l’Europe à Paris depuis 1900, 
prés. du Conseil municipal de Paris, 1921. 

ALLEMAGNE. — Siutigart : Le min. de l'Intérieur du 
Wurtemberg prolonge jusqu’au 3x1. 3. 32 l'interdiction 
du port d’uniforme et de réunion en plein air ; d’autres 
provinces portent la même défense, 

Ge. — Les trois provinces de la Mandchourie se 
révoltent contre le gouvernement de Tchang-Sue-Liang. 

— Nankin : Le D° C. T. Wang, min. des Aff. étr., 
donne sa démission. 

Espacne. #— Madrid : Le card. Pierre Segura y Saenz, 
archev. de Tolède et primat d’Espagne, résigne ses fonc- 
tions. 5 

Granpe-BrerAGne. — Londres : Conférence internat. du 
charbon, sous la présid. de M. Evan Williams, prés. de 
la Mining Association of Great Britain ; sept nations 
sont représentées ; accord sur la réglementation de la 
fourniture du charbon, sur la lutte contre le dumping 


Hmprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 6, rue Baÿärd, Paris-8&, — Le gérant: À. FAIGLE. 


et les guerres de prix 1 


“Church d'Oxford, 
‘de la Bank of England: directeur du South Wes 


vol. 19 x 12 cm .de 120 pages Prix, 8 francs. Librairie | 


- Apostolat de la Prière, Toulouse, 198. 


la surproduction. 
— Whüchurch (Hants) : Mort 
Wyndham Portal, né le 12. 4. bo, ét. ïh: 

succéda à son pires 9 
famille a depuis 1724 le privilège de fabriquer les bille 


Railway, 1902; fiér d'appartenir à une famille de hugue- 
nots, il écrivit plusieurs livres sur les églises des hugue- 
nots en Angleterre, et il nommait tous ses bateaux à 
voile ou à vapeur The Huguenot. - : 4 
Pozocne. — Lwow: Arrestat. de 60 Ukrainiens soup= | 
çonnés d’appartenir à l'organisation militaire ukrainienne 
secrète ; 4o arrestations en Galicie orientale. | 4 
Suisse. — Martigny : Mort accidentelle d'Oscar Wal. 
pen, né à Binn, âgé de 4g ans, ét. aux collèges de 
Brigue, Sion et Evian, à l’Univ. de Fribourg, avocat, - | 
prof. à l’école commerciale des jeunes filles de Brigue, - 
agent de la Banque cantonale à Brigue, député au 
Grand Conseil pour le district de Conches, cons. d'Etat,. 
2. 3. 25, directeur de l'Instr. publique. : 3 


COCO OCDE EE RERO PORN OR OEOI OK SACS TIR à 


LIVRES REÇUS (1 


Ma visile à Thérèse Neumann, par Lars EskELAND. 
Un vol. 18 x ro cm. de 100 pages. Bonne Presse, Paris. | 
1931. LP. 

L'abbé de Tourville, 1842-1903, par le R.'P. Mare | 
Anpré Dieux, de l'Oratoire. — Un vol. r9 X 12 cm. de 
280 pages. Prix, 12 francs. Flammarion, Paris. 1931. 


Almanach du propagateur des Trois « Ave Maria » pour. 
1932. — Un vol. 18 x 13 cm. de 96 pages. Prix, franco, - | 
1 fr. 60. Bureau du Propagateur, Blois. 193r. < ”) 
* Almanach du petit propagateur des Trois « Ave Maria »... 
— Un vol. 17 x 11 cm. de 96 pages. Prix, franco, 
x fr. 35. Bureau du Propagateur, Blois. 1931. LES : 


: La vie chrétienne. Congrès de l'A. C. J. F. Lourdes | 
1931. Lettre préface de S. Exc. Mgr Gercrer. — Un 


de la J. C., 14, rue d'Assas, Paris. 1931. EE 


La vie de Foi. Sa nature, ses progrès, ses consolations, 
ses épreuves et sa fécondité, par H. Rionnez, S. J. — Un | 
vol. 19 x 12 cm. de 366 pages. Prix, 18 francs. Lethiel- 
leux, Paris. 1931. = Et | 


Le Saint du peuple, Antoine de Padoue, par Fe 4 
R. P. FacomNern. — Un vol. 19 X 12 cm. de 248 pages. | 
Prix, 12 francs. Lethielleux, Paris. 1931. - 0 


Pour la vie intérieure, par le R. P. J.-D. RamsAun. 
Préface de S. Exc. Mgr À. ou Bois px LA VILLERABEL. — 
Un vol. 21 X 13 cm. de 288 pages. Prix, 15 francs. Vitte, 
Lyon. 1931. : = 

Mazximes chrétiennes pour tous les jours du mois, par 
Jean Crasser, S. J. Publiées par lo P. E, Roupan, $. J. 
— Un vol. 16 X 10 cm. de 222 pages. Prix, 7 francs. - 

# ÿ 


UE] 


CE 


Gethsémani. Neuf méditations pour l'heure sainte sur | 
l'agonie de Jésus, par le P. CHARLES Parra, S. J. — Un 
vol. 16 x 10 cm. de 137 pages. Prix, 3 fr. bo. Apostolat 
de la Prière, Toulouse. 1931. En 


Vers Dieu sous la conduite de la Très Sainte Vierge, 
par le R. P. À Drive, S. J. — Un vol. 16 x ro cm. de 
296 pages. Prix, 8 francs. Apostolat de la Prière, Tou- 
louse. 1937. 


L’'Eucharislie ciment du royaume de Dieu, par B, M. 
Morineau, S. M. M. — Un vol. 16 X ro cm. de 
114 pages. Prix, 3 fr. 6o. Apostolat de la Prière, Tou- 
louse. 1931. 


(x) Cette liste contient l'énumération des ouvrages qui 
ont été envoyés à la rédaction par les auteurs ou les 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun jugement 
ni approbation de notre part. Ko 


Le 


